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Paige hésita à franchir la porte de la buanderie. La pièce
était remplie d'appareils qui, tous, lui paraissaient hostiles: machine à
laver, balai à franges, seaux... sans parler de l'aspirateur. Heureusement,
pensa-t-elle, Logan était parti en ville acheter de la peinture pour la
palissade : mieux valait qu'il ne soit pas là si elle faisait de grosses
bêtises pour sa première journée de travail! D'autant qu'elle avait négligé de
l'informer d'un détail. Ou plutôt, de deux détails. Premièrement, son
expérience de l'entretien d'une maison était pratiquement inexistante. Et
deuxièmement, tout ce qu'elle savait cuisiner, c'était les œufs au bacon...
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A la seule idée de quitter Denver, Logan était fou de joie.
Il avait l'impression de sortir de prison. Huit mois durant, les affaires qu'il
avait tenté d'élucider ne lui avaient pas laissé une seconde de répit. Déjà,
par trois fois, il avait essayé de prendre des vacances méritées... En vain !
Mais, cette fois-ci, il quittait la ville pour de bon, et il faudrait rien
moins que le second avènement du Christ pour l'arrêter !


Cependant, tandis qu'il s'emparait d'un petit sac de
campeur et s'évertuait à le bourrer de vêtements, la sonnerie du téléphone
retentit. Ce serait pour le répondeur ! grogna-t-il en se gardant bien de
décrocher.


Quelques secondes plus tard, la voix de son associé
résonna.


— Tex, tu es là ?


Logan s'empara du récepteur sans fil et le cala entre sa
joue et son épaule.


— Si tu veux me parler d'une affaire, je suis déjà
parti t répondit-il sèchement sans cesser de remplir son sac.


— Tu sais bien que je ne te jouerais jamais un tour
pareil ! riposta Rick Conner en riant.


— Comme si cela pouvait te gêner ! Mais je te préviens
: je n'ai dormi que six heures, et ce, après avoir veillé cinq fois plus longtemps.
Alors, il vaudrait mieux que tu n'aies qu'un mot à me dire : « Au revoir » !


— C'est ce que je fais.


— Hum... A d'autres, Dick !


— D'accord, je voulais aussi te parler... Ce matin,
nous avons reçu un appel intéressant, et j'ai pensé que nous devions en
discuter.


. — J'en ai par-dessus la tête des discussions !


— Tu ne veux vraiment pas en savoir davantage ? Avec
cette affaire, tu pourrais avoir de nouveau ton nom dans les journaux !


— Rien ne pourrait moins m'intéresser !
D'ailleurs, cela fait trois jours que je n'ai pas ouvert le moindre canard !


— O.K. ! Mais je ne comprends toujours pas pourquoi tu
tiens absolument à prendre un mois entier de vacances.


— Parce que j'en ai besoin, tout simplement. Je veux
oublier complètement que je suis détective privé. Pendant tout ce temps, je ne
surveillerai qu'une seule chose : la réserve de bière du bistrot local, de peur
qu'elle ne diminue trop vite. Et si je participe à une enquête, ce sera pour
découvrir qui, de toutes les beautés texanes, a les plus jolies jambes ! Cela
dit, il est grand temps que tu apprennes à voler de tes propres ailes...


— C'est vrai que je n'aurais pas pu mieux tomber,
comme instructeur. Tu m'as tout appris...


— Arrête ta pommade, Conner !


— Tu te rends compte que c'est ma première enquête en
solo ?


— Je suis sûr que tu t'en tireras très bien ! Et moi,
encore mieux dès que j'apercevrai les premières maisons de Sweetwater Springs.


— Je ne vois vraiment pas pourquoi tu devrais aller
jusqu'au Texas pour prendre du bon temps !


~ Cela ne m'étonne pas. Tu n'es pas de là-bas.


Logan s'était bien gardé de parler à son associé du bal
annuel des anciens élèves de son lycée. Il devait avoir lieu le week-end
suivant, dans sa ville natale de Sweetwater Springs, et il hésitait encore à
s'y rendre. Mais ce dont il était certain, c'était qu'il n'avait aucune envie
d'entendre les taquineries de Rick à ce sujet.


— Tu n'aurais pas planqué là-bas une petite nana dont
tu ne m'aurais jamais parlé, par hasard ? s'enquit justement ce dernier.


— Négatif.


Pour la première fois depuis longtemps, Logan regretta que
ce ne fût pas le cas. Il devait bien admettre que, s'il avait pu faire son
entrée dans la salle de bal au bras d'une belle grande blonde, cela aurait
ajouté beaucoup d'attrait à cette soirée d'anciens élèves...


— C'est bien ce que je craignais, poursuivit Conner,
impitoyable. Tu sais, tu devrais profiter de ton séjour là-bas pour relancer
tes anciennes petites amies. Tes copines de lycée, par exemple, ou...


¾   
Qu'est-ce que vous avez tous, vous autres jeunes mariés ?
On dirait que la vue d'un célibataire vous est insupportable !


— Je prends soin de mon associé, c'est tout. J'ai
envie de le voir heureux avec une épouse à la hauteur.


— Je ne veux pas d'épouse, un point c'est tout. Quelle
que soit sa hauteur !


— On dit ça... De toute façon, je me demande bien
pourquoi je me fais du mouron pour toi. Les bourreaux de travail n'ont que
faire de l'amour. Ni des vacances : je parie que tu ne tiendras même pas une
semaine !


— Alors là, tu te trompes complètement. Je peux très
bien me passer des pleurnichards qui me supplient de retrouver leur épouse
fugueuse, ainsi que des femmes qui veulent prendre leur petit mari en flagrant
délit d'adultère afin de le pressurer ensuite jusqu'au dernier centime !


— Tu oublies les affaires comme celles de la petite
Wilson ! Tu l'as retrouvée, Logan, alors que tout le monde avait perdu espoir t


— Et, du coup, j'ai eu les journalistes dans les
pattes pendant plusieurs semaines ! J'aurais bien mieux fait de rester à
l'écart de toute cette histoire !


— Tu n'aurais pas pu. Tu es incapable d'abandonner une
énigme avant de l'avoir résolue, ou d'ignorer un appel au secours...


Rick n'avait pas tout à fait tort. Parfois, une affaire
intéressante lui faisait supporter la routine quotidienne... Par exemple, cette
petite de cinq ans, que sa grand-mère, psychologiquement fragile, avait enlevée
et séquestrée... Mais ce genre d'enquête était beaucoup, beaucoup trop rare.
D'où la nécessité de prendre des vacances !


— Et justement, poursuivait Rick, notre téléphone
n'arrête pas de sonner depuis qu'Andrew Wilson nous recommande à tous ses
riches amis. Ils pensent que nous sommes — pardon — que tu es le meilleur.
C'est toi qu'ils veulent, et personne d'autre.


— O.K., j'ai eu mon heure de gloire ! Mais à présent,
c'est à toi de sauver le monde pendant un mois.


— Comme tu voudras, Tex, seulement, je connais la
nature humaine. En tout cas, je connais la tienne. Que tu sois à Denver, à
Sweetwater Springs ou au pôle Nord, tu reprendras du service au premier regard
de travers que tu croiseras — ou à la première demoiselle désespérée... Tu sais
bien que tu ne peux pas t'empêcher de courir après les ennuis !


— A ta place, je ne m'y fierais pas ! répliqua Logan
en enfournant un dernier vêtement dans son sac plein à craquer. Dans une heure,
je serai sur l'autoroute, avec, à l'horizon, rien que des bons amis et du bon
temps. Et si je croise un tueur en série ou la femme la plus sexy au monde, je
ne leur jetterai même pas un coup d'œil ! Alors, à toi de jouer, maintenant !


Sur ces mots, Logan raccrocha, ferma son sac, se saisit de
son casque et de son blouson, ferma sa porte à double tour et partit d'un pas
vif et décidé.


Il ne se retourna pas une seule fois.
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Pour la première fois de sa vie, Paige Davenport se sentait
libre. Totalement, merveilleusement libre. En ce bel après-midi de mai, elle
filait sur la nationale 87 en direction de Houston, dans l'Etat du Texas. Et
elle n'avait pas le moindre souci au monde.


... Jusqu'à ce que la Jaguar XJS de sport qu'elle venait
d'emprunter se mette à tressauter tout en crachant d'impressionnantes volutes
de fumée noire...


Ses connaissances en matière de mécanique automobile se
limitaient à la nécessité de faire le plein chaque fois que l'aiguille de la
jauge se rapprochait par trop du zéro. Pourtant, Paige comprit tout de suite
que sa belle voiture vert émeraude n'avait pas le comportement qu'elle était en
droit d'en attendre. D'autant plus qu'un cliquetis suspect se faisait entendre.
Et que la fumée sortait aussi du capot, à présent.


Il ne restait plus qu'à se ranger sur le bas-côté...


Incapable de chasser entièrement de son esprit tout ce qui
pouvait arriver à une jeune femme seule en panne sur une route peu fréquentée,
Paige lutta contre un début de panique. Elle ne voulait utiliser son portable
que si sa vie même était menacée. De peur que l'on retrouve sa trace...


La jeune femme jeta un coup d'œil sur la carte. Il y avait
quinze kilomètres entre Qayton et Texline, et elle devait se trouver à peu près
à mi-chemin de cette route presque déserte. Si déserte, en fait, qu'elle n'y
avait rencontré qu'un seul véhicule, un énorme camion remorque qu'elle avait
croisé à la sortie de Clayton. Et même si elle en voyait un autre — peut-être
pas avant des heures — le conducteur ne s'arrêterait pas forcément pour l'aider
!


En vain, elle tenta de se souvenir si la non-assistance à
personne en danger était un délit au Texas. De toute façon, pensa-t-elle, même
dans ce cas, elle ne pourrait pas grand-chose si quelqu'un décidait de ne pas
s'arrêter. Elle ne relèverait surtout pas son numéro d'immatriculation afin
d'alerter la police. Paige Davenport n'avait aucune envie d'avoir affaire aux
représentants de la loi.


— Très bien ! dit-elle à voix haute, en levant les bras au
ciel avec dépit. Cela m'apprendra à laisser mes émotions remporter sur ma
raison !


Elle avait à peine achevé sa phrase que, déjà, elle
regrettait ses paroles. Non parce qu'elles ne lui paraissaient pas justes, mais
parce que c'était exactement ce qu'aurait dit sa mère — et ce que cette
dernière ne cessait probablement de répéter à son sujet en ce moment même.
L'image de sa mère faisant les cent pas, toujours impeccablement vêtue, lui
traversa l'esprit Et, si Paige la connaissait bien, elle ne faisait pas
seulement les cent pas : tout en s'efforçant de retrouver sa fille pour lui
rappeler ses devoirs, Kat Davenport rendait sans doute aussi la vie impossible
à toute la famille...


Ah oui, la famille... ! Les Davenport formaient une lignée,
pas une famille. Et puis, de toute évidence, sa mère s'efforçait avant tout
d'éviter le scandale. Une tache sur le nom des Davenport... Le péché suprême !
Tel était le credo que ses parents lui avaient inlassablement répété.


Son enfance n'avait pas été malheureuse à proprement
parler, mais on avait toujours accordé tant d'importance au rang qu'elle devait
tenir dans la société, et si peu à ce qu'elle était réellement, ou rêvait de
devenir... Ses parents n'avaient jamais fait beaucoup d'efforts pour comprendre
son besoin de créer, de se tenir devant une feuille ou une toile vierge, afin
de la couvrir d'esquisses ou de peintures merveilleuses, uniques. Selon eux,
l'art ne pouvait être qu'un passe-temps, en aucun cas une carrière. Et si leur
fille enseignait les arts plastiques à des enfants défavorisés, elle faisait
tout simplement œuvre de charité, pensaient-ils, même si pour cela elle
touchait un salaire... De plus, sa mère ne se lassait pas de répéter que Paige
n'était qu'une égoïste, puisqu'elle tenait compte de ses propres besoins au
lieu de ne considérer que ceux de sa famille !


Paige détestait ce credo plus que tout. Mais c'était celui
de sa mère, et tous les autres membres de la famille attendaient naturellement
que la jeune femme, elle aussi, règle sa vie en conséquence...


Avec le recul, il n'était pas difficile de voir que c'était
précisément cette doctrine qui était responsable de tout ce qui venait
d'arriver à Paige. Pire : à présent, cette dernière comprenait clairement
comment elle avait progressivement renoncé à se libérer de la prison dorée que
le nom de « Davenport » avait bâtie autour d'elle. Des années durant, après
chaque rébellion, sa mère avait tenté de la persuader qu'en sa qualité de fille
unique, elle se devait de prendre la place qui lui revenait dans la haute
société de Denver — et cela passait par un mariage avec un homme de son rang.
C'est pourquoi elle s'était peu à peu accoutumée à sa prison... jusqu'à ce
qu'elle s'aperçoive avec horreur qu'elle était devenue le clone de sa mère !


Mais ce n'était que la veille au soir, lorsqu'elle était
entrée dans l'appartement de son fiancé, que tout avait changé.


Paige ne put retenir un sourire en évoquant la stupeur qui
avait dû s'afficher sur le visage de Kat Davenport lorsqu'on l'avait informée,
ce matin même, que sa fille unique, héritière de millions de dollars — et
juchée tout en haut de l'échelle sociale de Denver — venait de partir. Ou
plutôt, de s'enfuir, sans jamais se retourner ! Et elle avait de bonnes raisons
de tirer sa révérence. Son fiancé, ce chacal de Randal, avait «
accidentellement » commis une très légère imprudence. En fait, il venait
seulement de faire l'amour avec l'une des demoiselles d'honneur de sa future
épouse.


« Ce n'est qu'un petit écart de conduite ». C'est par
ces mots que Kat Davenport avait accueilli sa fille lorsque cette dernière
s'était précipitée chez elle en pleurs, pour lui raconter ce qui s'était passé.
Alors, à ses yeux, ce n'était pas même un affront ? Selon elle, rien n'était
compromis ? « Il faut bien que jeunesse se passe », avait-elle même ajouté. En
entendant Kat rabaisser cet « incident » au rang de simple vétille, Paige avait
reçu un choc encore plus violent qu'en surprenant son fiancé dans les bras de
l'amie qu'elle avait choisie pour être sa demoiselle d'honneur. Car elle avait
bien senti que, pour sa mère, ses sentiments n'avaient réellement aucune
importance... Et c'était cette souffrance-là qui l'avait enfin forcée à
s'éveiller.


Pour une fois, il lui avait suffi de quelques secondes pour
prendre une décision qui n'était fondée ni sur la logique ni sur la morale
conformiste qu'on lui avait inculquée. Quelque chose en elle, un instinct dont
elle n'avait encore jamais soupçonné l'existence, lui avait soufflé qu'elle
serait perdue à jamais si elle restait dans cette maison une heure de plus — ou
seulement une minute !


Alors, elle s'était enfuie... Plantant sa mère en plein
milieu de son sermon, elle avait couru chez la seule de ses amies dont elle ne
doutait pas de la sincérité : Regina Fox. Dotée d'un esprit libre et audacieux,
Régi avait deux hobbies : elle adorait voyager et... adresser le plus possible
de pieds de nez à la « bonne » société. Et son courage — ainsi que son compte
en banque, encore plus impressionnant que celui des Davenport — lui
permettaient largement de faire tout cela chaque fois que l'envie lui en
prenait.


Que Dieu la bénisse ! songea Paige. Elles avaient parlé
toute la nuit. Et pas seulement de ce qui venait de se passer : pour la
première fois, Paige avait pu discuter de ce qu'elle attendait réellement de la
vie. Jusque-là, jamais personne ne s'était inquiété de ce qu'elle désirait ! A
aucun moment Randal ne lui avait même demandé sa main : ils se connaissaient
depuis l'enfance, avaient fréquenté les mêmes écoles, les mêmes cercles... Tout
le monde — y compris Paige — s'était toujours attendu à les voir mariés un
jour.


Après s'être épanchée auprès de Régi, Paige s'était aperçue
que son cœur n'était pas du tout brisé. Comment était-ce possible ? Il aurait
dû voler en éclats au spectacle de « l'écart de conduite » de son fiancé ! Et
pourtant, la jeune femme se découvrait surtout affectée par la trahison de sa
demoiselle d'honneur.


Et puis, elle avait compris qu'elle n'aimait pas Randal.
Qu'elle ne l'avait jamais aimé. Cette prise de conscience lui avait fait
considérer sa vie passée d'un œil neuf. Le tableau n'était pas très joli. Quand
donc avait-elle cessé d'être une personne qui pense par elle-même ? Depuis
quand avait-elle renoncé à ses rêves et se contentait-elle de n'être qu'une «
Davenport » ? Autant de questions qui l'avaient aidée à surmonter sa souffrance
et à prendre les décisions qui s'imposaient. Elle savait désormais ce qu'elle
pouvait attendre de la vie, et le désirait de tout son cœur. Pour elle,
l'expression « La vie, la liberté et la quête du bonheur » avait cessé d'être
une simple citation de la Constitution des Etats-Unis. Elle était devenue son
propre credo.


Trop heureuse de pouvoir aider une amie, fugueuse de
surcroît, Régi lui avait prêté de l'argent et avait obtenu pour elle un
rendez-vous d'embauché auprès d'une de ses connaissances qui possédait une
galerie d'art à Houston. Puis elle lui avait prêté une voiture, l'avait serrée
dans ses bras, et l'avait laissée filer vers le Texas...


Evidemment, tout pouvait encore être remis en question. Sa
mère avait sans doute déjà chargé un ou plusieurs détectives de la retrouver
coûte que coûte. En toute discrétion, bien entendu, puisque, officiellement,
Paige avait eu une crise d'appendicite aiguë. Les journaux du matin précisaient
même, qu'en raison de la gravité de l'opération, sa convalescence serait assez
longue, dans le calme discret d'un hôpital privé. Kat Davenport ne laissait
jamais rien au hasard.


Il allait donc falloir voyager incognito et rester
anonyme... Certes, elle connaîtrait sans doute des moments difficiles, se
dit-elle, et regretterait peut-être parfois le luxe dans lequel elle avait
toujours vécu. Mais, à la différence de sa mère, elle ne visait pas la
perfection à chaque instant et en toute chose !


En attendant, la route demeurait désespérément déserte. Ce
qui, pensa-t-elle, avait un côté rassurant : les chances de se faire
reconnaître par un notable de Denver étaient quasiment nulles...


Soudain, elle discerna à l'horizon les contours flous d'un
véhicule. C'était un camion. Elle sortit de sa Jaguar en faisant de grands
gestes et, lorsque le camion s'arrêta, elle faillit pleurer de soulagement. Un
grand maigre et un petit trapu sortirent de la cabine. Le grand maigre redressa
son chapeau de cow-boy et afficha un large sourire.


—: La petite dame a un problème ? demanda-t-il.


«La petite dame» ? Si Paige n'avait pas été si heureuse que
les camionneurs se soient arrêtés, elle se serait sentie offensée.


— Heu... Je ne sais pas, répondit-elle. La voiture a
fait un drôle de bruit, puis de la fumée s'est échappée du capot...


— Eh bien, on va jeter un petit coup d'œil.


Le petit camionneur trapu se mit au volant pour débloquer
le capot, et son camarade se pencha sur le moteur.


— Je ne peux pas vous dire combien je suis heureuse
que vous vous soyez arrêtés ! poursuivit Paige. Je n'y connais rien du tout en
mécanique, et cette voiture ne m'appartient même pas. C'est une amie qui me l'a
prêtée.


— Vraiment ? dit le grand maigre, sans relever la
tête.


— Oui. En fait, je... Figurez-vous que...


Paige s'interrompit. Le camionneur venait de refermer le
capot.


— Je ne suis pas mécano, mais votre courroie de
ventilation m'a tout l'air d'être fichue ! fit remarquer le grand maigre en
brandissant une étroite bande de caoutchouc presque entièrement sectionnée.


— Et c'est grave ?


Il sortit un couteau dont il fit jaillir la lame en pressant
sur un bouton, avant d'achever de sectionner la courroie, aussi aisément que
s'il s'était agi de papier de soie.


— J'en ai bien l'impression, ma petite dame ! dit-il,
tandis que son regard, soudain rempli de concupiscence, s'attardait lourdement
sur le corps de Paige.


La jeune femme sentit ses cheveux se hérisser. Elle n'avait
plus qu'un seul désir : les voir partir. Se retrouver seule sur une route
déserte lui paraissait soudain bien préférable à ce que laissait présager cette
lueur dans les yeux du camionneur !


— On ne peut pas le réparer sur place, ajouta ce
dernier. 


¾   
Vous en êtes certain ? Je veux dire...


— Vous prenez mon ami pour un menteur ?


Paige se retourna vivement et s'adossa à la voiture. Le
petit homme trapu en était sorti et s'était approché de la jeune femme
par-derrière.


— Non, non ! s'écria-t-elle. Je ne voulais rien
suggérer de ce genre !


Le grand maigre haussa les épaules.


— Sûr que vous feriez mieux d'aller en ville avec nous
! dit-il.


— Ouais, renchérit le petit gros. On a des réserves de
bière fraîche. Qu'est-ce que vous en dites ?


Seigneur !


Paige mesurait à présent toute la gravité de la situation.
En plein désert, adossée à sa voiture en panne, elle se trouvait encadrée par
deux hommes... Prise au piège ! Elle s'était vraiment comportée de façon
insensée... Débordant de reconnaissance envers ces camionneurs qui s'étaient
arrêtés, elle n'avait pas douté un seul instant de la pureté de leurs
intentions ! Désormais, son seul espoir résidait dans le téléphone portable
qu'elle avait rangé dans la boîte à gants. En effet, il s'agissait vraiment
d'une urgence ; peut-être même était-ce une question de vie ou de mort !
Lentement, centimètre par centimètre, elle avança la main vers la poignée de la
portière. Ensuite, si elle était assez rapide, peut-être pourrait-elle composer
le numéro d'urgence...


A cet instant le grondement d'une moto en provenance du
nord parut à Paige aussi doux qu'un chœur angélique.


— Voilà quelqu'un. Et s'il s'arrêtait ? s'inquiéta le
camionneur trapu.


— Boucle-la, répliqua son compagnon, et fais comme si
tu changeais une roue. Il ne verra aucune raison de s'arrêter.


Puis, saisissant la jeune femme par le bras, il posa la
lame de son couteau à plat entre ses deux omoplates.


— On n'appelle pas et on n'essaye pas de lui faire
signe, tu piges ?


Paige acquiesça de la tête, en priant que le motocycliste
s'arrête tout de même, fût-il l'un de ces « Anges de la Mort » dont elle avait
eu l'occasion de lire les sinistres exploits dans la presse. Tout lui
paraissait préférable à ce que les deux camionneurs avaient, semblait-il,
l'intention de lui faire subir.


Inexorablement, le grondement de la moto se rapprochait.
Paige allait-elle tenter d'échapper à son bourreau, malgré le couteau qu'elle
sentait entre ses omoplates, et se jeter au beau milieu de la route en chant ?


 


Logan avait quitté l'autoroute et pris la nationale 87 pour
la dernière partie de son voyage. Il roulait à présent vers le sud-est, en
vitesse de croisière. En rase campagne, il aperçut un camion et une belle Jaguar
vert émeraude en stationnement sur le bas-côté de la route, tandis que deux
hommes et une femme rousse se tenaient près de la voiture — une panne,
probablement... Les deux hommes s'étaient-ils arrêtés pour donner un coup de
main, ou les deux véhicules voyageaient-ils ensemble ? se demanda-t-il.
Peut-être devrait-il s'arrêter lui aussi et proposer son aide...


Quelle mouche le piquait donc ? Il était déjà prêt à
intervenir, alors qu'il ignorait à peu près tout de la situation ! Rick n'avait
pas tout à fait tort, reconnut-il avec réticence : il suffisait qu'une
demoiselle en détresse pénètre dans son champ visuel pour qu'il se sente
l'envie de voler à sa rescousse ! « Non, pensa-t-il, je ne m'arrêterai pas »,
ce n'était pas le moment de jouer à Superman — pas le premier jour des vacances
! Il était bien trop fatigué pour cela. D'autant qu'il ne s'agissait
visiblement que d'une roue à changer.


Et il aurait tranquillement continué son chemin s'il n'avait
cru déceler, en passant près des trois personnes, une lueur de peur dans le
regard de la jeune femme. Une peur authentique, mêlée à quelque chose qui
ressemblait fort à du désespoir.


Logan freina, fit demi-tour, et s'arrêta de l'autre côté de
la route, au niveau de la voiture. Puis il ôta son casque, qu'il accrocha au
guidon de sa rutilante Harley-Davidson, et, très détendu, sans geste menaçant,
il s'adressa à la jeune femme.


— Bonjour, madame, dit-il d'un ton calme.


Elle ne répondit pas, mais ses yeux exorbités et son
sourire tremblant et forcé étaient plus parlants que n'importe quel appel au
secours. Il eut l'intuition que les deux individus qui l'avaient approchée
s'intéressaient à son argent et avaient envie d'abuser d'elle, mais,
heureusement, pas au point de se battre avec lui pour parvenir à leurs fins.


— Les gars, vous voulez un coup de main ?
demanda-t-il.


— Pas la peine, répondit le grand maigre. C'est juste
un pneu à changer.


— C'est vrai, confirma son camarade en s'écartant du
coffre ouvert.


— Vous voyagez ensemble, tous les trois ?


— On s'est arrêtés pour aider la dame.


— Alors, je suppose que vous n'avez pas besoin de moi.


— Non, merci quand même pour votre offre.


Logan se tournait déjà vers sa moto, lorsqu'un cri le figea
sur place.


— Attendez !


— Qu'y a-t-il, madame ?


— Je... je, heu... Merci de vous être arrêté pour nous
!


— Ce n'est rien, répondit Logan en souriant. Ne vous
en faites pas, prenez les choses comme elles viennent !


— Vous aussi ! répliqua le grand maigre.


Sans cesser de sourire, Logan se tourna vers sa moto —
complètement, cette fois-ci — et porta la main à l'intérieur de sa veste. Puis,
avant que les deux camionneurs aient eu le temps de comprendre ce qui se
passait, il fit volte-face... un pistolet à la main.


— Je ne sais pas exactement ce qui se passe, dit-il
d'une voix forte, mais ce qui est certain, c'est que cette dame a peur. Vrai ou
faux, madame ?


— V..,vrai !


— Alors, lâchez-la ! s'écria-t-il en fusillant le
grand maigre du regard.


Pris par surprise, ce dernier obéit, et Paige, également
stupéfaite, se ressaisit à temps pour se précipiter vers son sauveur, de
l'autre côté de la route.


— Vous n'êtes pas blessée ? demanda Logan, sans
quitter les deux hommes des yeux.


— N... non. Grâce au ciel, vous êtes arrivé à temps !


— Messieurs, enchaîna Logan, je vais vous dire
exactement ce qui va se passer dans les quatre secondes qui suivent : vous
allez bien gentiment grimper dans votre bahut...


Puis il ajouta, en imprimant à son revolver un mouvement
suggestif :


— ... et ficher le camp d'ici au plus vite !


Sans demander leur reste, les deux hommes se précipitèrent
dans la cabine, et le poids lourd ne tarda pas à faire voler les gravillons du
bord de la route. Logan prit soin de mémoriser son numéro avant de se tourner
vers la jeune femme.


— Merci, merci, mille fois merci ! s'écria Paige. Je
ne sais pas ce qui aurait pu se passer si vous n'étiez pas intervenu !


— Moi, je le sais.


Paige considéra le revolver que l'homme n'avait pas encore
rengainé. Mon Dieu, se dit-elle, n'aurait-elle échappé à la menace d'un couteau
que pour tomber sous celle d'une arme à feu ?


— Je... Je...


— Détendez-vous, je n'ai que faire ni de votre corps
ni de votre argent, dit-il en replaçant son arme dans la poche intérieure de sa
veste. Et j'ai le droit de porter une arme.


La jeune femme eut un frisson de soulagement.


— Merci ! répéta-t-elle.


— Vous ne regardez jamais le journal télévisé ?
demanda-t-il.


— Pourquoi me demandez-vous cela ?


— C'est très imprudent pour une femme de rouler seule
sur une route aussi peu fréquentée.


— C'est-à-dire, je...


— Cela ressemble même à de la provocation !


— Je vous demande pardon ?


Cet homme lui avait peut-être sauvé la vie, se dit-elle,
mais avait-il pour autant le droit d'être arrogant et grossier à son égard?


— Je vous serai éternellement reconnaissante de
m'avoir secourue, monsieur...


— Walker. Logan Walker.


— Eh bien, monsieur Walker, je vous suis
reconnaissante, mais cela ne vous autorise pas à m'insulter. Sachez que
certaines femmes sont parfaitement capables de s'occuper d'elles-mêmes sans le
secours de personne !


— Tiens, tiens ! Féministe, en plus ! remarqua Logan.
Mais je ne veux pas vous chercher querelle. C'est seulement que, jusqu'à
présent, vous n'avez pas l'air d'avoir eu souvent besoin de vous occuper de
vous-même, mademoiselle...


— D... euh, oh... O... O'NeU. Paige
O'Neil. Et qu'est-ce qui vous fait croire cela ?


Logan la considéra longuement avant de répondre, et il dut
s'avouer qu'il n'en ressentait aucun déplaisir. Elle avait un corps et un
visage qui auraient fait pâlir d'envie n'importe quel mannequin, sa peau laiteuse
semblait implorer les caresses, et ses cheveux de feu tombaient plus bas que
ses épaules. Son maintien aristocratique était de ceux qui ne s'acquièrent que
dans les familles dont la fortune remonte à plusieurs générations. A n'en pas
douter, elle faisait partie de ce que certains appelaient « l'aristocratie
américaine » — depuis sa coiffure de style jusqu'à ses chaussures qui avaient
dû coûter aussi cher que le loyer qu'il payait à Denver...


— Eh bien, tout d'abord, vous êtes habillée comme si
vous veniez de faire les courses dans les établissements les plus huppés de la
Cinquième Avenue. Vos bijoux paraissent authentiques, en particulier les
diamants de vos boudes d'oreilles. Et même s'ils sont faux, ils ont dû vous
coûter une fortune ! Dans tous les cas, vous avez tout ce qu'il faut pour
attiser les convoitises. Sans parler de la voiture... Il n'est pas nécessaire
d'être ingénieur à la N.A.S.A. pour comprendre que l'entretien de cette petite
merveille doit coûter, à lui seul, davantage que le revenu annuel de la plupart
des habitants du nord du Texas.


Puis il ajouta, en souriant légèrement :


— Vous ne faites peut-être même jamais le plein
vous-même ! Et je parie que vous n'avez pas eu l'idée de faire réviser la
voiture avant de prendre la route. Soit dit sans vouloir vous offenser, mais
c'est comme si vous vous promeniez en brandissant une grande pancarte sur
laquelle il serait écrit : « Je vous en prie, volez-moi ! »


Paige s'apprêtait à lui répondre du tac au tac, mais elle
se ravisa. Aussi exaspérant qu'il fût, cet homme était à présent sa seule
planche de salut. D'autant plus qu'il venait de lui donner un sujet
d'inquiétude supplémentaire : si le premier homme venu pouvait si aisément
deviner ses origines aristocratiques, comment pourrait-elle arriver à Houston
avant qu'un journaliste en ait fait autant ? Sans parler des fins limiers que
sa mère n'avait pas manqué de lancer à ses trousses...


— Je, heu... Je comprends votre point de vue. Je
n'avais pas l'intention de vous agresser...


— Ce n'est qu'une poussée d'adrénaline. Cela passera
dans une ou deux minutes.


— Vous êtes toujours aussi observateur ?


— Je crois. J'ai remarqué cette peur dans vos yeux...
C'est pour cela que je me suis arrêté.


— Et vous avez compris tout de suite que quelque chose
n'était pas normal ?


.— Coup d'œil professionnel. J'ai été flic.


Le pouls de la jeune femme s'accéléra encore.


— Vous ne l'êtes plus ?


— Non. J'ai démissionné il y a cinq ans. J'en avais
assez que les délinquants s'en tirent neuf fois sur dix.


Ainsi, le sort avait voulu que son sauveur soit un ancien
flic ! Il avait probablement assez d'expérience pour flairer les mensonges
les plus habiles. Donc, il valait mieux rester aussi près que possible de la
vérité... Jusqu'à ce qu'elle puisse enfin se séparer de ce Logan Walker.


— Je crois que vous avez raison pour l'adrénaline. Et
aussi pour la voiture : j'aurais dû la faire réviser avant de partir, mais elle
ne m'appartient pas. Je vais à Houston pour un entretien d'embauche.


Tout ceci, au moins, était pure vérité.


— Vous avez un jean, duchesse ?


— Bien sûr. Mais pourquoi m'appelez-vous ainsi ?


— Pour rien.


— En tout cas, je ne vois pas en quoi ma garde-robe
vous regarde !


— Vous ne pouvez pas monter dans cette tenue !
répondit-il en désignant sa riche jupe de soie bleu lavande et turquoise.


Sans parler du corsage assorti.
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Vous ne pouvez pas monter dans cette tenue !
répondit-il en désignant sa riche jupe de soie bleu lavande et turquoise.


— Monter ? A cheval ?


— Si vous voulez, dit-il, mais je vous recommanderais
plutôt une autre monture, qui a la puissance de nombreux chevaux... En fait, je
parlais de ma moto, vous savez : vroum, vroum. ajouta-t-il en mimant un
motocycliste en train de démarrer.


— Mais c'est impossible ! Je ne puis...


— C'est le seul moyen pour vous de partir d'ici. A
moins, bien entendu, que vous ne préfériez la marche à pied.


— Mais vous n'avez même pas regardé le moteur ! Vous
pourriez peut-être le réparer.


— Je n'y connais rien.


— Je croyais que tous les hommes s'y connaissaient en
mécanique ! insista Paige.


— Pas moi.


— Mais vous ne comprenez pas ! Il faut absolument que
je sois à Houston ce soir. En tout cas, demain matin avant 8 heures. J'ai un
rendez-vous d'embauche à 10 heures, et il est impossible de le reporter, car la
personne part en voyage d'affaires juste après !


Fatigué et à bout de patience, Logan commençait à regretter
de s'être arrêté. Certes, il ne pouvait l'abandonner, se dit-il, mais peut-être
que s'il lui faisait un peu peur, elle descendrait de ses grands chevaux...


— Vous savez, ma belle, vous faites bien la difficile
pour une femme désespérée. Tout ce que je vous demande, c'est d'aller à moto
jusqu'à la prochaine ville. Après, vous pourrez continuer en avion, en train ou
en dirigeable, je m'en fiche complètement.


— Mais je ne peux absolument pas monter sur cette...


— Duchesse, si vous dites encore une seule fois « Je
ne peux absolument pas... », je jure que je vous plante là à la seconde même !


— Mais je ne peux...


Il lui lança un regard si sévère qu'elle s'arrêta net


— Je veux dire... Je ne suis jamais allée à moto...


— Il n'y a qu'une seule règle : ne pas tomber.


— Ecoutez, je vous suis reconnaissante de ce que vous
avez fait, mais...


— Je n'ai fait que vous sauver la vie, qui sera
probablement assez courte si vous ne changez pas d'attitude !


De nouveau, il se mêlait de ce qui ne le regardait pas,
pensa-t-elle. Il osait même lui conseiller de changer de comportement !


— En fait, au train où vous allez, poursuivit Logan,
vous risquez de finir à la morgue, avec une étiquette d'identification attachée
à votre gros orteil.


— Pour... pourquoi dites-vous les choses aussi...
brutalement ?


— Hé ! Si c'est nécessaire d'être brutal pour se faire
comprendre, alors, pourquoi pas, duchesse ?


— Arrêtez de m'appeler comme cela !


Pour toute réponse, Logan haussa les épaules et contourna
sa moto.


Il n'allait tout de même pas la laisser là ! pensa-t-elle
en le regardant s'asseoir, insérer la clé de contact, et fixer son casque.


— Vous ne partez pas, n'est-ce pas ?


— A votre avis ?


A son avis, il partait...


— Mais je... je...


— Je m'arrêterai au premier garage pour leur dire que
vous êtes en panne, dit-il avec une telle sérénité que Paige eut envie de le
gifler.


— Vous me laisseriez froidement ici, toute seule, sans
défense contre d'éventuels agresseurs ?


La situation lui échappait totalement. Logan paraissait
complètement insensible à ses arguments. Mais c'était Logan Walker ou... Et
l'alternative était inconcevable.


— Très bien, je vais avec vous, dit-elle sans
esquisser le moindre mouvement dans sa direction.


Quelques secondes plus tard, comme elle ne bougeait
toujours pas, il ôta son casque et se tourna dans sa direction.


Pour la première fois, Paige s'aperçut que ses yeux étaient
bleus, aussi clairs qu'un lac de montagne... Mais aussitôt, elle s'en voulut de
l'avoir remarqué. Qu'avait-elle à faire de la couleur de ses yeux ? Certaines
femmes devaient même le trouver bel homme. Et, pour être honnête, il fallait
bien reconnaître qu'il se dégageait de lui une sorte de sensualité très
primitive, très mâle. Accent traînant... démarche nonchalante... yeux
éloquents... Et avec ses larges épaules et ses biceps, il semblait capable de
déjouer toutes les embûches de la vie. En même temps, pas vraiment le genre
d'homme qu'elle avait l'habitude de fréquenter...


— Je croyais que vous étiez pressée, dit-il, la
faisant sursauter.


— Pardon ?


— Ce n'est pas comme cela que vous allez vous
rapprocher de Houston ! Quand allez-vous mettre ce jean ?


— Mais où voulez-vous que je me change ? 


L'impatience assombrit le regard de Logan.


— S'il n'y a pas assez de place dans votre luxueux
coupé...


— Je vous ai déjà dit qu'il n'était pas à moi !


— Peu importe. Si vous n'avez pas assez de place pour
vous glisser dans votre jean, alors, il suffit d'ouvrir la porte et de laisser
passer vos jambes à l'extérieur.


— Merci. C'est une excellente idée, je n'y aurais
jamais pensé toute seule, dit-elle avec un sourire appuyé.


Décidément, cet homme ne songe plus qu'à m'humilier, se
dit-elle. Mais il allait voir ce qu'il allait voir !


Elle traversa la route. Le coffre n'était pas refermé ;
elle ouvrit directement sa valise et en fouilla le contenu.


Oh, non !


Dans sa hâte de quitter Denver, elle avait pris la valise
qu'elle avait préparée pour leur lune de miel ! Son contenu était plutôt inadapté.
La première chose à faire en arrivant à Houston serait de s'acheter des
vêtements.


— Je... je ne sais pas où j'avais la tête. Je veux
dire, j'ai oublié... Je n'ai pas emporté de jean.


— Alors, mettez n'importe quoi d'autre !


Irritée par la totale indifférence de Logan à son égard,
elle s'empara de la valise et la jeta sur la banquette avant.


— Le moins que vous puissiez faire serait de détourner
la tête t cria-t-elle avant d'entrer dans la voiture.


Logan s'exécuta, se demandant dans quel guêpier il venait
de se fourrer. Mlle O.. .O'Neil lui cachait des choses, à commencer par son
nom. Mais pourquoi ? Cette jeune fille n'était peut-être pas aussi naïve qu'il
l'avait cru. Peut-être même avait-elle « emprunté » cette voiture sans
permission, avant de prendre la fuite... Mais son instinct lui disait qu'en
tout cas, elle ne fuyait pas la police.


Bien sûr, avec les femmes, son intuition était loin d'être
infaillible, et il s'était déjà fait duper. Dieu savait à quel point son
ancienne épouse excellait à ce petit jeu, malgré les airs aristocratiques
qu'elle se donnait. De fait, elle était imbattable pour tout ce qui concernait
l'argent. Son argent à lui, Logan. Elle lui avait juré un amour éternel, alors
que tout ce qui l'intéressait, c'était son patrimoine familial. Mais il faut
dire qu'après Cindy, bien peu de femmes avaient ensuite réussi à le tromper.


Après son divorce, il avait quitté Sweetwater Springs, où
il n'avait plus d'attaches familiales — il n'avait presque pas connu sa mère,
décédée alors qu'il ne fréquentait pas encore l'école, et son père s'était
remarié récemment avec une jeune femme adorant les voyages... Par ailleurs, il
avait tourné le dos à l'argent de sa famille, et ne vivait plus que de son
travail. Comme cela, à présent, il était sûr que les femmes avec qui il sortait
s'intéressaient à sa personne, et non à sa fortune. Vraiment, il n'avait que
faire de ces femmes qui plaçaient l'argent au-dessus de tout. Et tout semblait
indiquer que Paige O'Neil était l'une d'entre elles...


Et pourtant... cette rouquine lui cachait manifestement
quelque chose, se dit-il en ajustant son casque. Sinon, pourquoi aurait-elle
caché son nom ? Pourquoi se serait-elle montrée si pressée de se rendre à
Houston ?


Et rien n'intéressait davantage Logan qu'une énigme...


— Je, heu... je suis désolée. Je n'ai emporté que des
tenues de plage.


Il se retourna. Puis resta stupéfait !


Elle était vêtue d'un ensemble extrêmement chic — et
extrêmement court — qui ne cachait rien de la plus belle paire de jambes que
Dieu avait jamais créée !


Beaucoup d'hommes adorent les courbes délicates du corps
des femmes. Logan, lui, avait un faible pour les jambes. Plus elles étaient
longues, plus elles lui plaisaient. Il n'avait aucun mal à caresser celles de
Mlle O'Neil en imagination. Et chaque pas de ces jambes fabuleuses lui
rappelait que cela commençait à faire longtemps qu'il n'avait pas connu de
femme...


D'autant que Mlle O'Neil n'était pas qu'une paire de
jambes. Seigneur, qu'elle était belle !


— Heu..., bredouilla-t-il en sortant de sa contemplation.
C'est tout ce que vous avez trouvé ? Vous n'allez tout de même pas me dire
qu'il n'y a pas un seul pantalon dans cette valise ?


— Il y en a, mais en tissu très fin, presque
transparent. Sinon, il n'y a que des shorts, des T-shirts et des tenues de bain.


— Et c'est comme ça que vous vouliez vous habiller à
Houston ?


Paige détourna les yeux.


— Non, je... Ces vêtements avaient été préparés pour
un autre voyage qui n'a pas eu lieu.


— Vous vouliez aller dans un camp de nudistes ?


— Cela ne vous regarde pas !


En réalité, elle et Randal avaient prévu de passer leur
lune de miel sur une île déserte, et ils avaient bien eu l'intention de se
baigner nus...


— Retournez dans votre voiture et enfilez un pantalon,
ma beauté !


Elle lui lança un regard furieux avant de traverser de
nouveau la route d'une démarche rageuse. Quelques minutes plus tard, elle était
de retour.


Seigneur, encore une fois !


Une chemise nouée sous les seins laissait voir la finesse
de sa taille, et un des pantalons trop fins tombait souplement sur ses hanches
rondes. Superbe...


Il était célibataire depuis trop longtemps, se dit-il. Là
était le problème. Son cabinet marchait trop bien... Les affaires se
succédaient à un rythme accéléré et ne lui avaient pas laissé une minute de
répit pour fréquenter l'autre sexe. C'était donc naturel qu'il se sente attiré
par la première femme bien faite et séduisante qu'il croisait sur son chemin...


« A d'autres ! se reprit-il. Combien de temps vais-je
devoir me répéter cette fable pour y croire ? »


Paige se planta devant lui.


— Qu'est-ce que je fais de ça ? lui demanda la jeune
femme en brandissant son sac à main.


Heureusement, ils n'avaient que sept kilomètres à voyager
ensemble ! se rappela-t-il en fourrant le sac dans la sacoche de sa moto. Il
était suffisamment mûr et intelligent pour dominer ses sens pendant sept
kilomètres, non ? E lui suffirait de se concentrer sur la route.


— Venez ! lui dit-il en lui tendant son casque. Plus
vite nous serons à Texline, mieux cela vaudra !
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Ce fut le trajet le plus long que Logan ait jamais eu à
couvrir. Quand ils eurent dépassé le panneau annonçant la ville de Texline, il
s'arrêta devant un garage assez important.


— Merci, dit Paige, dès qu'il eut coupé le moteur.


Il descendit, prêt à aider la jeune femme, mais celle-ci
passa vivement ses longues jambes fascinantes par-dessus la selle et se
retrouva sur pied en même temps que lui. Tant mieux ! se dit-il. Il ne la
quitterait jamais assez vite ! Pendant le trajet, il n'avait eu aucun mal à
fixer la route des yeux. Mais il avait été bien incapable de penser à autre
chose qu'au corps ravissant qu'il sentait plaqué contre le sien...


Paige ôta son casque et secoua la tête, faisant tomber sur
ses épaules des cascades de flammes rousses et dorées. Puis, lorsqu'elle rejeta
ses cheveux en arrière, le soleil se refléta sur les diamants de ses boucles
d'oreilles.


— Et merci encore de vous être porté à mon secours.
Peu d'hommes l'auraient fait.


C'était la première fois que la jeune femme mesurait
vraiment le courage dont Logan avait fait preuve. Les deux hommes auraient pu
être armés et le tuer.


— Inutile de m'accrocher des médailles sur la
poitrine ! répondit-il en lui lançant presque son sac.


O.K., le héros était insolent, pensa Paige.


— Pourtant, vous les mériteriez bien ! protesta-t-elle.
Je suis sincère. Je crois que très peu de gens auraient agi comme vous. Vous
avez été ma bonne étoile. Merci encore ! ajouta-t-elle en lui tendant la main.


A l'instant même où ils se touchèrent, une espèce de
brûlure mordit Logan. Et, pendant quelques instants, il crut réellement
contempler les étoiles...


— Ce n'est pas grand-chose, protesta-t-il en lui
lâchant la main. Heu... Bonne chance avec votre voiture !


Paige aussi avait cru voir des étoiles. Et comme elle se
dirigeait vers la boutique du garage, les battements de son cœur se firent
aussi irréguliers que ses pas ! Quelles étaient donc cette légèreté étrange et
cette chaleur persistante qui l'avaient envahie dès l'instant où Logan lui
avait touché la main ? Et cette espèce de picotement, qui lui donnait
l'impression de s'être cogné le coude et brûlée en même temps, sans que cela
fût le moins du monde désagréable ?


Vraiment pas désagréable, loin de là. Et même, plutôt
excitant...


Logan la dévorait des yeux. Il se sentait autant d'énergie
qu'un taureau que l'on vient enfin de lâcher dans l'arène. Jamais il n'avait
été saisi d'un tel vertige... Et pourtant, il était loin d'être inexpérimenté
avec les femmes ! Il savait reconnaître le désir. D'ailleurs, de toute
évidence, ce désir venait de se manifester avec force en lui et chez la jeune
femme qu'il avait secourue.


Il aurait voulu l'embrasser longuement, avidement, et la
sentir fondre dans ses bras ! Et pourquoi pas l'installer de nouveau sur sa
moto, l'emmener dans le premier motel venu, et lui faire l'amour jusqu'à ce
qu'ils se trouvent tous deux à bout de souffle, presque inconscients. Après...


Après, il la garderait dans ses bras, tout simplement. Il
sentirait tout contre lui la douceur de son corps, et lui ferait de nouveau
l'amour au lever du soleil...


Logan secoua la tête. Etranges pensées, se dit-il. Il se
savait maître de ses désirs. Maître de la passion, il n'en était pas si sûr...


— Tu dérailles, Walker ! marmonna-t-il.


Il ne connaissait Paige que depuis deux heures, et déjà il
fantasmait à son sujet ! Un simple coup de fatigue, pensa-t-il. Il avait trop
travaillé ces derniers temps. Tout s'arrangerait dès qu'il serait dans sa ville
natale de Sweetwater Springs, entouré d'amis qui l'aimaient malgré ses
défauts... Il avait fait sa B. A. du jour : la jeune femme était saine et
sauve. A présent, il pouvait poursuivre sa route.


Il leva les yeux, décidé à ne lui faire qu'un simple petit
signe de la main en guise d'adieu. Mais Paige fouillait dans son sac avec
frénésie, sous l'œil agacé d'un mécanicien en bleu de travail maculé de
graisse.


— Il ne manquait plus que ça ! grogna Logan.


Il avait à peine eu le temps de prononcer ces mots que déjà
la jeune femme se précipitait vers lui.


— Je n'ai plus rien ! s'écria-t-elle. Mon argent, ma
carte de crédit... Tout a disparu !


S'il avait pensé une fraction de seconde à autre chose qu'à
ses jambes, se reprocha-t-il, il lui aurait fait vérifier son sac et sa valise
avant de laisser sa voiture sur le bord de la route...


— L'un de ces deux types est-il entré dans votre
voiture ?


— Non. Enfin, si ! Le petit gros. Il s'est assis côté
passager pour déverrouiller le capot


— Et votre sac était justement sur la banquette avant,
n'est-ce pas ?


— Oh là là, c'est vrai ! Je parlais avec l'autre
homme. Je n'ai pas fait attention !


— C'est toujours comme ça. J'ai l'impression qu'ils
n'en étaient pas à leur coup d'essai, si cela peut vous consoler !


— Cela ne me console pas du tout ! murmura-t-elle,
serrant son sac contre sa poitrine comme s'il s'agissait d'un bouclier.


Et voilà qui donnait déjà raison à ce satané Rick ! pensa
Logan avec amertume. « La première énigme et la première demoiselle en détresse
», avait-il dit.,. Paige O'Neil était tout cela à elle seule !


— O.K., montez ! soupira-t-il. Je vous emmène au poste
de police, où vous allez porter plainte. A nous deux, nous pourrons leur faire
une sacrée bonne description des deux...


— Non, merci !


— Comment cela, « Non, merci » ? Vous n'allez tout de
même pas laisser courir ces deux salauds ?


Les yeux de Paige s'emplirent de larmes qu'elle eut le plus
grand mal à empêcher de couler. A moins de déposer sous un faux nom, elle ne
pouvait vraiment pas porter plainte ! Mais comment trouver une excuse assez
plausible pour ne pas éveiller les soupçons d'un ancien flic comme Logan ?


— A quoi bon ? répliqua-t-elle. Je ne suis pas d'ici.
Je ne suis même pas du Texas. Vous croyez que les policiers du cru vont faire
des pieds et des mains pour retrouver ces deux types ? Et même si, par
extraordinaire, ils les attrapaient, ils ne retrouveraient pas l'argent. Quant
à ma carte de crédit, un coup de téléphone me suffira pour faire opposition.


Elle avait raison, pensa Logan à contrecœur. D'autant que
les deux lascars étaient sans doute déjà loin...


— Et maintenant, qu'allez-vous faire ? Appeler votre
famille ?


— Non ! Pas question ! répondit-elle avec véhémence.


— Alors, des parents plus, éloignés, peut-être, ou des
amis ?


— Je... j'ai décidé de dire adieu au passé. Je change
de ville, de travail. Est-ce si difficile à comprendre ?


— Il doit bien y avoir d'autres personnes que vous
pouvez appeler... L'amie qui vous a prêté sa voiture, par exemple ?


— A cette heure, elle vient de prendre le Concorde
pour Paris ! Mais tout ira bien, ajouta Paige, en tordant nerveusement les
anses de son sac. Dans trois ou quatre heures, elle arrivera à son hôtel, et
alors, je pourrai la joindre.


— Ma belle, dans trois ou quatre heures, vous serez la
seule personne éveillée dans cette bourgade ! Ici, tout le monde remonte les
volets dès que le soleil se couche, à savoir, dans une heure, ou à peu près...


— Il n'y aura pas de problème, insista-t-elle, tandis
que son estomac se nouait déjà... Mon amie me virera de l'argent, ce qui me
permettra de prendre une chambre d'hôtel.


— Vous virer de l'argent ? Mais toutes les banques de
cette ville sont déjà fermées ! Ma chérie, ouvrez les yeux ! Texline n'est
qu'un tout petit trou : un garage, une église, un café, un motel minable...


— Je sais !


La prenait-il pour une demeurée ?


— Et je sais aussi qu'il faudra remorquer la voiture
jusqu'au prochain concessionnaire Jaguar...


—... Qui ne se trouve sûrement pas avant Amarillo, à près
de cent cinquante kilomètres d'ici !


— Cent cinquante kilomètres !


— Ouais. Et, à mon avis, le dépanneur local ne se
dérangera pas avant d'avoir la preuve que vous avez de l'argent. Ce qui, nous
l'avons vu, ne pourra pas se produire avant demain. A moins que vous ne
laissiez votre voiture en gage...


Paige poussa un profond soupir.


— J'aimerais mieux pas, dit-elle.


Bon, d'accord, pensa-t-elle, il y avait quelques obstacles,
quelques virages en épingle à cheveux sur son chemin vers l'indépendance.
Pendant un temps, il allait peut-être falloir différer sa conquête de la
liberté et sa poursuite du bonheur. Et, en attendant, trouver une solution
provisoire — et ce, dans les plus brefs délais !


Cependant, pensa-t-elle, elle n'implorerait en aucun cas
l'aide de Logan. Il lui avait clairement signifié qu'il ne souhaitait pas
s'occuper d'elle davantage. Et s'il se figurait qu'elle allait s'effondrer et
le supplier de ne pas quitter la ville, il se trompait gravement.


— Alors, qu'allez-vous faire ?


— Eh bien...


— En fait, vous n'avez pas le choix.


Les nerfs de la jeune femme avaient été soumis à rude
épreuve, et le ton désinvolte avec lequel Logan venait d'évaluer la situation
eut le don de l'irriter considérablement. Contre elle-même, pour avoir fait
preuve d'imprévoyance, ou contre lui, parce qu'il le lui rappelait ? se
demanda-t-elle.


— Vous a-t-on jamais dit que vous étiez trop sûr de
vous ?


— Une ou deux fois... .


Tout en redoutant de se retrouver seule, elle désirait
ardemment le voir partir, car il lui rappelait sans cesse qu'elle avait
elle-même créé cette situation de dépendance. Elle aurait tant aimé pouvoir
rendre Logan responsable de tout ce qui était arrivé !


— Vous savez, dit-elle, ce n'est pas parce que vous...
vous...


—... Parce que je vous ai sauvé la vie.,.


— Ce n'est pas parce que vous m'avez tirée d'un
mauvais pas qu'il faut vous sentir responsable de moi ! Nous sommes en
Occident. Vous êtes libre de partir.


Puis elle ajouta, en lui faisant un petit signe de la main,
comme si elle le congédiait :


— Je vous décharge.


Alors là, c'était le bouquet ! pensa-t-il. Il se démenait
pour tirer d'affaire cette petite impertinente, et elle le prenait de haut !


— Vous savez parfaitement que je ne vais pas vous
planter là !


— Pourquoi pas ? C'est ce que vous avez menacé de
faire sur le bord de la route !


— C'était avant d'apprendre que vous étiez sans le
sou, et sans lien avec votre famille ! répliqua-t-il d'un ton cassant. Ma mère
ne m'a pas appris à laisser tomber les gens fauchés !


— Je ne suis pas...


Paige s'interrompit. Incapable de supporter la pitié de
Logan, elle avait failli s'écrier : J'ai de l'argent ! Seulement je ne peux pas
y accéder pour le moment. Une bien mauvaise idée... Après tout, tant qu'il la
croirait « fauchée », Logan Walker insisterait pour l'aider.


Pour se calmer, elle prit une profonde inspiration.
Puisqu'il ne la croyait pas lorsqu'elle disait la vérité, pensa-t-elle,
peut-être la croirait-il si elle mentait ?


— Je ne suis pas fauchée, déclara-t-elle.


— Ah bon?


— Mon argent de poche...


— Comment ?


— Avec tout ce qui est arrivé, j'avais complètement oublié
mon argent de poche ! dit-elle. J'ai toujours un billet de cent dollars
dissimulé dans ma trousse de maquillage.


— Hum...


— C'est incroyable, cela m'était complètement sorti de
l'esprit ! poursuivit-elle. Quel soulagement ! J'ai tout ce qu'il faut
pour payer le dépannage et une chambre d'hôtel. Puis j'appellerai mon amie à
Paris : je suis sûre qu'elle a assuré sa voiture.


— Et comment allez-vous récupérer votre trousse de
maquillage ?


Oh!


Paige tordit un peu plus fort l'anse de son sac.


— Heu... Dans la voiture, quand on l'aura remorquée
jusqu'ici ! Alors, j'aurai l'argent Pas de problème. Tout ira bien.


Bien sûr, pensa-t-il. Tout cela était épatant. Sauf que ces
lèvres sublimes venaient de proférer un joli mensonge. Si elle lui avait dit
d'aller se faire voir ailleurs, il ne lui en aurait pas tenu rigueur. Tandis
que cette tentative — pitoyable, mais courageuse — lui allait droit au cœur.


— Dommage, murmura-t-il.


— Je vous demande pardon ?


— N'essayez jamais de gagner votre vie au poker !


— Mais je ne...


— Vous êtes une trop piètre menteuse !


— Et vous, vous êtes... l'homme le plus malpoli que
j'aie jamais rencontré ! s'écria-t-elle avec juste la pointe d'indignation qui
convenait — du moins, c'était ce qu'elle espérait.


— Non. Je suis seulement un homme qui veut rentrer
chez lui pour avoir un peu de paix et de tranquillité. Ce qui signifie que je
n'ai pas envie de me réveiller en plein milieu de la nuit en me demandant si on
ne vous a pas jetée au fond d'un fossé.


Puis il ajouta, en regardant la jeune femme droit dans les
yeux :


— Je respecte l'amour-propre, bien que j'en aie assez
moi-même pour savoir que c'est aussi souvent un obstacle qu'un atout Et,
croyez-moi, cela ne se mange pas. Cela ne permet pas de passer la nuit non
plus. Alors, que choisissez-vous ? demanda-t-il en agitant son portefeuille. Un
prêt, ou votre amour-propre ?


— Je vous assure que je n'ai pas besoin de...


— Vous n'avez pas d'argent de poche, n'est-ce pas ?


— Je ne sais vraiment pas de quoi vous voulez parler !


Logan secoua la tête. Elle ne manquait pas de ténacité, il
fallait au moins lui accorder cela.


— Que se serait-il passé si je vous avais crue ?


Il avait bien raison, pensa-t-elle. Elle ne savait pas
mentir. Même enfant, elle n'avait jamais été capable de mentir de façon
convaincante. Et maintenant, il ne lui restait plus qu'à faire bonne figure,
dans la mesure du possible.


— Je... Je ne sais pas.


— O.K. Je vais vous prêter de l'argent.


— Mais je ne peux absolument pas...


— Duchesse, je vous ai déjà dit de rayer cette
expression de votre langage ! Bon, vous m'avez bien dit qu'une de vos amies
pourrait vous envoyer de l'argent ?


— Oui, mais...


— Eh bien, c'est simple. Je peux vous prêter assez
pour le dépannage et pour votre chambre. Après, vous pourrez toujours m'envoyer
un chèque pour me rembourser,


— Ce qui veut dire... que je resterais ici ? 


Il acquiesça de la tête.


— Ou bien, poursuivit-il, je paye le dépannage et nous
continuons notre route. C'est même mieux, de mon point de vue. Lorsque nous
serons à Lubbock, vous aurez déjà pu joindre votre amie, et vous aurez presque
quatre cents kilomètres de moins à faire pour vous rendre à Houston, il ne vous
restera plus qu'à passer une bonne nuit dans cette ville avant de prendre un
avion assez tôt pour ne pas manquer votre entretien d'embauche. Et moi, à
Lubbock, je serai déjà tout près de Sweetwater Springs. Vous voyez, cela nous
arrangera tous les deux !


C'était une chose d'accepter un court trajet en moto quand
il n'y avait pas d'autre solution. C'en était une autre de prolonger ce trajet
de plusieurs heures — la nuit... Et, en plus, d'emprunter de l'argent. Pour la
première fois, la jeune femme se demanda s'il n'y avait pas des motifs cachés à
la conduite de cet homme.


Elle n'était peut-être pas la femme la plus expérimentée de
la région, mais elle savait reconnaître le désir, et elle l'avait vu s'allumer
dans le regard qu'il avait porté à ses jambes. Et si...


Logan se mit à rire.


— Qu'y a-t-il de si drôle ? demanda-t-elle.


— Dommage que vous ne puissiez pas vous voir dans une
glace ! On peut lire sur votre visage comme dans un livre. Il vient de vous
venir à l'esprit que je projetais peut-être de vous emmener en rase campagne,
ou je ne sais où, pour... abuser de vous !


Paige rougit violemment.


— Eh bien, heu...


— Si telle avait été mon intention, j'aurais pu sauter
sur vous pendant que vous vous changiez dans la voiture. Il m'aurait été alors
facile de vous traîner dans les hautes herbes pour vous faire tout ce que je
voulais. Personne ne nous aurait vus. Mais ce n'est pas mon genre. Jamais de ma
vie je n'ai forcé une femme.


Puis il ajouta à voix basse, d'un ton intime :


— Je n'en ai jamais eu besoin. Chaque fois qu'une
femme m'a désiré, tout ce qu'elle a eu à faire, c'est de me le dire.


« Et c'est exactement ce que de nombreuses ont dû faire ! »
se dit Paige.


— Je... je comprends.


— De toute façon, vous m'avez déjà fait confiance sur
le bord de la route. Ce devrait être plus facile la deuxième fois !


A l'entendre, tout était si simple...


— C'est incroyable ! s'écria-t-elle. Il y a quelques
heures, nous ne nous étions encore jamais vus. Et maintenant, vous proposez de
me confier sans crainte votre argent durement gagné, et vous me demandez de
vous croire lorsque vous me dites que vous n'allez pas...


— Profiter de la situation ?


¾   
Oui. A ce propos, qu'est-ce qui vous fait penser que je ne
vais pas vous oublier, vous et l'argent que je vous devrai, dès que je serai
dans l'avion ?


— Mon instinct me dit que vous êtes réglo.


Il serait bien surpris d'apprendre que son instinct le
trompait ! pensa-t-elle. Mais peut-être devrait-elle prendre le risque de lui
avouer sa véritable identité. Les fins limiers que sa mère avait lancés à ses
trousses risquaient de découvrir que Logan l'avait aidée, et elle ne désirait
pas lui causer d'ennuis. Mais elle ne voulait pas en avoir non plus... Et il
fallait bien reconnaître que la solution qu'il venait de lui proposer
paraissait de loin la meilleure. C'était un plan simple et efficace, qui
aplanissait tous les obstacles qui jalonnaient ses premiers pas vers
l'indépendance. .. Alors qu'au contraire, si elle restait à Texline, il lui
faudrait louer une voiture ou trouver un bus pour se rendre à Amarillo,
l'aéroport le plus proche, où elle n'était pas certaine de trouver un vol assez
matinal pour Houston, afin de ne pas rater son rendez-vous d'embauche.


Au moins, se dit-elle encore, tous ces événements avaient
le mérite de lui prouver qu'elle pouvait garder la tête froide, et qu'il ne
fallait jamais désespérer. Quant à Logan, eh bien... Il ne ressemblait
peut-être pas à un chevalier à l'armure étincelante, il n'avait peut-être pas
l'éducation d'un gentleman du Sud, mais il y avait quelque chose de sain et
d'honnête chez lui. Et, même s'il lui était venu à l'esprit que ses motifs
étaient peut-être suspects, elle ne s'était jamais réellement sentie menacée.
Dans le fond, elle lui faisait entièrement confiance. Peut-être avait-elle,
elle aussi, suivi son instinct depuis le début, sans même s'en rendre compte.


— D'accord, dit-elle. Je pars avec vous.


Il répondit d'un large sourire, puis tapota sur son
estomac.


— J'ai une faim de loup, dit-il. Et vous ? 


Surprise, Paige battit un instant des cils.


— A vrai dire, moi aussi, répondit-elle enfin.


— Pendant que je vais chercher vos affaires dans la
voiture, enchaîna-t-il en tendant à la jeune femme un billet de vingt dollars
et une carte de téléphone, vous pouvez faire opposition pour votre carte de
crédit, puis aller au café, là-bas, nous commander une paire de hamburgers
géants...


— O.K.


— Pour moi, demandez-leur ce qu'ils ont de plus gros,
avec une bassine de frites et un grand chocolat ! s'écria-t-il en mettant les
gaz. Et puis, j'adore les oignons !


Sur ce, il ajusta son casque, fit tourner les poignées du
guidon, et démarra.


Paige le regarda s'éloigner, puis considéra l'argent qu'il
lui avait donné. Aurait-elle pu éviter tous ces problèmes ? se demanda-t-elle.
En tout cas, elle n'avait même pas envisagé une seconde qu'ils pourraient
survenir... Mais à présent, il était inutile de se lamenter. Une seule chose
comptait : sortir de cette mauvaise passe du mieux qu'elle pouvait.


Et, pour l'instant, Logan Walker était la meilleure
solution.


 


Vingt minutes plus tard, Logan était de retour à Texline,
la valise de Paige sur le porte-bagages. Les paroles qu'il avait lui-même
adressées à Rick lui revenaient sans cesse à l'esprit : A toi de sauver le
monde, ce mois-ci !


Evidemment, il s'était empressé de désobéir à son propre
édit ! Non content d'avoir sauvé la vie à une jeune femme, le premier jour de
ses vacances, il l'emmenait à Lubbock, et lui prêtait de l'argent par-dessus le
marché ! Sans cesse, il se répétait que personne d'autre que lui n'aurait pu
l'aider, et qu'il n'avait, par conséquent, fait que son devoir... Cependant,
tandis que son esprit lui disait qu'il avait agi de la manière la plus sensée,
son corps lui adressait de drôles de messages...


Bon, d'accord, pensa-t-il encore, impossible de nier
qu'elle lui plaisait. En réalité, Paige O'Neil l'intéressait même à plus d'un
titre : non seulement, elle était fichue comme une sirène, mais en plus, il
était persuadé qu'elle fuyait quelque chose. Ou quelqu'un. Oui, plutôt
quelqu'un. Elle était devenue pâle comme un linge lorsqu'il lui avait dit qu'il
avait été flic. Alors, quelle aurait été sa réaction s'il lui avait aussi
appris qu'il était à présent détective privé ! Peut-être valait-il mieux se
garder de lui en parler pendant quelque temps encore...


Pendant quelque temps ?


Quelle idée ! Dans quatre heures, elle serait
définitivement sortie de sa vie ! Et en attendant, il n'y avait aucune raison
pour qu'ils parlent de son métier. Après s'être séparés à Lubbock, ils ne se
reverraient sans doute jamais plus. D'ailleurs, Logan ne demandait pas mieux.
Paige avait beau être séduisante, il avait toujours l'intuition qu'elle ne
pouvait lui causer que des ennuis.


Après tout, Rick avait peut-être raison. Sans doute
adorait-il les ennuis.







 


3.


 


 


 


— Nous avons encore un petit problème à régler avant de
partir, dit Logan en enfournant ses dernières frites. Vous ne pouvez vraiment
plus voyager dans cette tenue ! Mais...


D'un signe de tête, il désigna la baie vitrée du
restaurant.


— La nuit est presque tombée, expliqua-t-il. Ce qui
veut dire que la température va chuter, elle aussi...


— Mais il faisait presque trente degrés cet après-midi
! Il ne peut tout de même pas geler cette nuit !


— Non, mais à moto, on a très vite l'impression qu'il
fait très froid. Surtout quand on a les jambes nues.


Paige n'en croyait pas un mot. Une petite voix maligne lui
chuchotait qu'il exagérait, sans doute afin d'exercer un contrôle sur elle.


— Vous savez bien que c'est tout ce que j'ai !


— Je vous prêterai un jean ! répliqua-t-il en se
levant. En attendant, pendant que je règle l'addition, vous devriez aller
prendre dans vôtre valise les vêtements dont vous ne voulez absolument pas vous
séparer. Puis vous les mettrez là-dedans, ajouta-t-il en lui tendant un petit
sac de toile qu'il avait emporté avec lui.


— Et pourquoi cela ?


— Simplement, Miss Mannequin, parce qu'il n'y a pas de
place sur ma moto pour tous vos atours ! Voici les clés de la malle arrière,
ajouta-t-il. Il faudra que vous fassiez de la place pour votre sac. Et sans
perdre de temps. Nous avons une longue route à faire.


— Et qu'est-ce que je vais faire de ma valise ?


— Vendez-la, ou jetez-la, je m'en fiche ! 


Paige se leva.


— Je croyais que votre sale caractère était dû en
partie au fait que votre estomac était vide ! s'emporta-t-elle en s'emparant du
sac de toile. Mais je vois bien que je me trompais !


Dix minutes plus tard, elle était toujours penchée sur la
malle ouverte. Logan s'approcha.


— Vous avez trouvé assez de... Mais qu'avez-vous fait de
ma    bière ? s'écria-t-il dès qu'il eut jeté un coup d'œil dans la malle.


— Je l'ai vidée dans le caniveau.


— Quoi? 


Paige sursauta.


— Ne hurlez pas comme ça ! Vous m'avez fait peur !


— Si vous l'avez vidée, vous avez bien raison d'avoir
peur ! Je vais vous tordre le...


— Vous m'aviez dit de faire de la place pour mon
sac !


— Mais je ne vous ai pas dit de vider ma bière !


— Et qu'est-ce que j'aurais pu enlever d'autre ?
cria-t-elle à son tour. Vous allez rire, mais je n'ai pas cru devoir jeter vos
outils. Ce genre de choses peut servir en cas de panne, vous savez... Quant au
casque, j'ai cru qu'il avait son utilité, lui aussi, ainsi que les papiers
d'immatriculation et d'assurance. En ce qui concerne la casquette de base-ball...


— Ce n'est pas vrai ! Ne me dites pas que...


—... elle portait la signature de Nolan Ryan. J'ai beau ne
pas m'y connaître en mécanique, je sais tout de même que les hommes sont fous
de sport. Je savais donc qu'il ne fallait pas y toucher. Il ne restait plus que
la bière...


Hors d'haleine, elle inspira profondément. Puis elle posa
les mains sur ses hanches et ajouta :


— Alors, faites-moi un procès !


Logan se demanda s'il allait pouvoir se contrôler.


— Et cela ne vous est pas venu à l'esprit de
m'attendre, pour me demander ?


Paige lui lança un regard furieux :


— Vous m'aviez dit de ne pas perdre de temps !


Il allait répliquer, mais se ravisa. Il fallait bien
admettre qu'elle avait raison. Il lui avait réellement dit de se dépêcher, sans
lui interdire de jeter quoi que ce soit.


— Mettez vos vêtements dans le sac et partons d'ici !


— Tout à fait d'accord !


Paige se pencha sur sa valise ouverte et prit une brassée
de soutiens-gorge et de petites culottes finement dentelées.


— Tout ce que vous ne pourrez pas mettre dans le sac,
vous devrez le jeter ! lui rappela Logan.


— Vous êtes vraiment...


Logan l'interrompit d'un regard sévère.


— Cela ne fait rien, se ravisa-t-elle. Je trouverai
tout ce dont j'ai besoin à Houston.


— Oh, je n'en doute pas. On peut dépenser des fortunes
dans cette ville !


L'amertume de sa voix fit sursauter Paige.


— Vous avez quelque chose contre l'argent ?


— Heu... non.


— Alors, contre les femmes riches ?


— Riches, ou cherchant à le devenir..,


— Une femme a dû faire des ravages dans votre compte
en banque !


Au regard de Logan, Paige comprit qu'elle venait de mettre
le doigt sur une vieille blessure.


— Le mot « cupide » a été inventé pour ma femme.


— Visiblement, cette expérience vous a profondément
affecté...


— C'est peu dire ! Depuis, je reconnais les menteuses
et les tricheuses avant même qu'elles aient ouvert la bouche !


— Mais que diable vous a-t-elle fait ?


La question avait fusé avant qu'elle ait pu l'arrêter...


— Oh ! Je suis désolée. Cela ne me regarde pas.


— Ce n'est pas grave, dit-il en haussant les épaules.
J'avais pas mal d'argent. Comme elle a prétendu que sa famille était fortunée,
j'ai cru qu'elle ne s'intéressait qu'à ma personne... et elle m'a mis le
grappin dessus. Ensuite, elle n'a plus guère cherché à cacher ses réelles
motivations. Elle ne pensait plus qu'à s'emparer de tout ce que je possédais.


— Vous savez, les femmes ne sont pas toutes d'habiles
intrigantes, dit-elle, se sentant soudain pleine de compassion. Certaines
d'entre nous sont peut-être accoutumées à vivre dans le luxe, mais cela ne veut
pas dire que nous ne pouvons pas nous en passer.


A peine avait-elle prononcé ces paroles qu'elle sortait de
sa valise le délicieux petit ensemble ivoire, extrêmement léger et
excessivement cher qu'elle voulait porter le soir de ses noces. « Bon débarras
», pensa-t-elle, heureuse d'oublier définitivement tout ce qui avait trait à
Randal le Chacal.


Logan aperçut la robe, et l'image de la jeune femme dans
cette tenue lui traversa l'esprit. « Ce n'est pas le moment », pensa-t-il en
tirant un jean et une ceinture de l'une des sacoches latérales. .


— Mettez ça ! dit-il.


Paige prit le jean, puis lui lança sa robe ivoire. Le tissu
léger l'atteignit en pleine poitrine, avant de couler le long de son bras.


— Que voulez-vous que je fasse de ça ? demanda-t-il
tandis que la jeune femme se remettait à fouiller dans sa valise.


— Vendez-la, ou jetez-la. Je m'en fiche !


Logan froissa le délicat tissu entre ses mains. Une vision
érotique venait de nouveau de surgir dans son esprit...


— Au diable ! murmura-t-il.


Il lança la robe dans la valise, qu'il referma avant
d'aller jeter le tout dans une benne à ordures à l'autre bout du parking,
tandis que Paige se changeait dans les toilettes du restaurant.


Lorsqu'elle revint, cinq minutes plus tard, elle tenait son
jean à deux mains au niveau de la taille.


— Il ne tient pas, expliqua-t-elle.


— C'est pour cela que l'on a inventé les ceintures !
répliqua Logan en désignant la lanière de cuir.


— Elle est trop grande, elle aussi !


— Il ne manquait plus que ça !


Soudain, avant que Paige puisse comprendre ses intentions,
il attrapa la ceinture et la tira violemment à lui. La jeune femme perdit
l'équilibre et se sentit tomber. L'instant suivant, elle avait le bras de Logan
autour de la taille, et tous deux se retrouvaient aussi proches l'un de l'autre
qu'on peut l'être.


S'efforçant de recouvrer son équilibre, Paige ne put
s'accrocher à la veste de moto de Logan et finit par attraper son T-shirt à
pleines mains. Puis elle leva la tête, et, rencontrant son regard, en oublia
tout le reste... Elle avait eu tort de qualifier simplement ses yeux de « bleu
clair », se dit-elle, et de comparer leur calme à celui d'un lac de montagne. A
y regarder de plus près — et elle était vraiment plus près — il avait les iris
sertis du bleu des océans les plus profonds, des yeux d'une intensité
incroyable, brûlant de cette sorte d'ardeur que, seule, la passion peut
engendrer ; de cet instinct qui attire tant les femmes... Paige n'avait aucun
mal à comprendre ce genre d'attirance. Absolument aucun.


C'était peut-être Paige qui avait perdu l'équilibre, mais
Logan, pour l'heure, ne se sentait pas d'une stabilité à toute épreuve. Il ne
pouvait quitter des yeux les lèvres de la jeune femme... des lèvres douces,
roses, entrouvertes. Fascinantes. Au point qu'une vague brûlante surgit soudain
du plus profond de lui-même. Il tenait toujours Paige par la taille, si douce
au creux de son bras... Soudain, il éprouva l'envie presque intolérable de
butiner ces lèvres-là, d'accepter leur invitation douce comme le miel...


Il trouva tout juste la force de se retenir, et remit Paige
sur pied.


— Je ne voulais pas, heu... tirer si fort !


— Non, c'est juste que je... je ne m'attendais pas
à... 


Logan porta le regard sur la main de la jeune femme,
toujours agrippée à sa chemise.


— Désolée ! s'excusa-t-elle en s'efforçant de lisser
le tissu froissé.


— Ne vous inquiétez pas pour cela, répliqua-t-il.


Mais, lorsqu'elle s'arrêta, Logan le regretta aussitôt. Il
s'éclaircit la gorge.


— Il faut arranger ça, dit-il en attachant tout de
même la ceinture, bien qu'elle fût évidemment trop grande.


— Vous voyez le problème ! dit-elle.


— Je vois.


Il considéra le jean un instant, puis ouvrit de nouveau la
sacoche latérale. Cette fois, il en tira un foulard, qu'il jeta sur la selle de
sa Harley. Puis il détacha la ceinture et entreprit de faire glisser celle-ci
hors des passants du jean. Pour éviter de déséquilibrer Paige une nouvelle
fois, il posa la main sur sa taille. Dieu que le creux des reins d'une femme
était tentant, si érotique..., songea-t-il.


— Eh bien ?


— Eh bien, quoi ?


— Maintenant que vous avez enlevé la ceinture, comment
allez-vous faire tenir ce jean ?


Il plia le foulard en diagonale, puis, en le roulant, le
transforma en une sorte de corde, qu'il lui tendit


— Il suffit de l'enfiler comme une ceinture, puis de
le nouer, répondit-il.


Il recula d'un pas, les mains dans les poches arrière de
son propre jean. Il ne voulait plus risquer de la toucher. Enfin, si. Et
c'était bien là le problème. Car il n'avait pas affaire à une admiratrice
surexcitée, seulement intéressée par une aventure sans lendemain. Avec cette
femme, c'était un véritable amour ou rien. Et, à en juger par sa garde-robe,
elle possédait un compte en banque particulièrement bien garni. Alors,
décidément, ce n'était pas pour lui.


Paige acheva de nouer le foulard. A présent, le jean ne
risquait plus de lui jouer des tours.


— Voilà un homme plein de ressources ! dit-elle en
contemplant le résultat. Merci.


Pourtant, il fronçait les sourcils.


— La seule façon de me remercier, dit-il, c'est de
poser votre arrière-train sur la selle, pour que nous puissions ficher le camp
! maugréa-t-il alors en fourrant le sac de toile dans la malle.


— Vous n'auriez pas un autre foulard, par hasard ? 


Logan referma la malle d'un geste sec.


— Pour quoi faire ?


— Heu... Je... mes cheveux ! Ils me fouettaient le
visage tout à l'heure. J'ai pensé que je pourrais peut-être les nouer...


— Désolé, je n'emporte pas toute une garde-robe avec
moi ! dit-il sèchement.


Sur ce, il lui tendit son casque et l'aida à se mettre en
selle.


Très bien, se dit-elle en attachant son casque, il gardait
peut-être une dent contre elle à cause de cette histoire de bière. Mais,
sincèrement, elle ne voyait pas du tout quel autre motif de rancune il pouvait
bien avoir. De toute façon, dans quelques heures, ils se quitteraient — à
jamais. Tant mieux. Non qu'elle ne lui fût pas reconnaissante de l'avoir
sauvée, au contraire. Et même, une ou deux fois, le courant était passé entre
eux, une sorte de... fulgurance, pour ainsi dire, qui lui avait laissé penser
qu'ils s'abstiendraient peut-être de s'agresser pendant les quelques heures
qu'il leur restait à passer ensemble. De toute évidence, elle s'était trompée.


Sans mot dire, ils traversèrent le parking et disparurent
dans la nuit.


 


Le court trajet jusqu'à Texline n'avait pas préparé la
jeune femme à faire près de quatre cents kilomètres dans de telles conditions.
Elle avait vu assez de films pour savoir que les héroïnes résistaient rarement
aux héroïques motards qui les véhiculaient... Et, à présent, elle savait
pourquoi. Ce n'était pas par esprit de rébellion, bien que cela y ajoutât
incontestablement du piquant. Ce n'était pas non plus seulement la mystique des
chromes et des blousons de cuir. C'était une impression de puissance, primitive
et envoûtante, qui était due à tout cela à la fois. Et à la vitesse.


La Harley grondait et dévorait les kilomètres à travers la
nuit comme une panthère en chasse. Et Paige adorait cela. Elle sentait dans
tout son corps les vibrations de la puissante machine. Grisant. Le goût de
liberté qu'elle avait éprouvé dans sa petite voiture de sport verte ne pouvait
soutenir la comparaison avec ce délicieux sentiment de jubilation, d'exaltation
auquel elle s'abandonnait maintenant...


Petit à petit, cependant, Paige redescendit sur terre. Elle
frissonnait de froid, sur cette moto, vêtue de son seul T-shirt ! Une fois de
plus, se dit-elle, Logan avait eu raison... Elle se colla à lui, afin qu'il lui
communique sa chaleur. Résultat insuffisant — mais elle aurait préféré se
damner plutôt que se plaindre !


... Lorsqu'il s'arrêta enfin, elle lui aurait embrassé les
pieds !


Avec réticence, Logan descendit de moto. Il avait besoin de
faire le plein et d'avaler un expresso. Paige aussi avait sans doute besoin
d'une boisson chaude, pensa-t-il encore. Elle n'avait pas soufflé mot depuis
plus d'une heure et demie : peut-être s'était-elle assoupie... Si c'était le
cas, elle avait maintenu son équilibre comme une motocycliste chevronnée.


Il s'apprêtait à remplir le réservoir lorsqu'il s'aperçut
que Paige n'avait pas fait un geste pour descendre de moto. En fait, elle
demeurait complètement figée sur son siège...


— Cela ne vous dirait rien, un café ? demanda-t-il.


Elle refusa d'un vigoureux signe de tête, mais ne fit aucun
autre geste. 


¾   
Hé!


Il lui posa la main sur le bras.


— Juste ciel ! s'écria-t-il. Vous êtes gelée !


Il ôta vivement le casque de la jeune femme, avant de lui
frotter vigoureusement les bras. Dès qu'il la toucha, elle se remit à
frissonner.


— Pourquoi diable ne m'avez-vous pas dit que vous
aviez froid?


Elle secoua la tête, mais ne souffla mot.


— Vous pouvez me répondre, tout de même !


— Je... je ne voulais pas... vous faire perdre du
temps ! 


Logan la considéra avec stupeur. Elle était pâle comme un fantôme,
elle claquait des dents, et pourtant, elle ne lui avait rien dit!


— C'est de la folie ! murmura-t-il, se demandant
lequel des deux méritait le plus cette remarque.


Il posa sa veste sur les épaules de Paige. La jeune femme
sentit aussitôt se diffuser en elle un peu de la chaleur dont la veste était
encore imprégnée..


Mentalement, il se traita de tous les noms. Lorsqu'il
l'avait aidée à faire tenir son jean, se dit-il, son désir l'avait tellement
submergé qu'il n'avait eu ensuite qu'un objectif : se concentrer sur la route
pour oublier ! Et il y était si bien parvenu qu'il avait cru garder ainsi le
contrôle de lui-même. Tu parles... Bon sang, il s'en voulait de se sentir
attiré par une fille comme Paige... La pauvre, il le lui faisait payer en
retournant sa colère contre elle ! Il n'était qu'un mufle ! Le moins qu'il
pouvait, pensa-t-il alors, c'était essayer de se faire pardonner — et
d'étouffer ses bas instincts jusqu'à Lubbock, où il se séparerait de Paige !


— Allez boire quelque chose de chaud, dit-il en aidant
Paige à descendre, j'arrive dans une minute, dès que j'aurai fait le plein.


 


— J'ai commandé un double expresso aussi pour vous,
dit Paige. J'espère que cela vous convient...


La jeune femme fit mine de lui rendre sa veste, mais il
l'arrêta d'un geste.


— Gardez cela ! Il nous reste encore presque deux
heures de route, dit-il en tenant le vêtement des deux mains, afin d'aider
Paige à l'enfiler.


Puis il ferma la fermeture Eclair, et commença à remonter
le col.


— Si vous le maintenez levé et placez votre casque
par-dessus, ajouta-t-il, vous ne sentirez plus de vent dans le cou.


Ses mains arrangeaient toujours le col, encadrant le beau
visage de Paige, ses joues roses. Il avait toujours fui les femmes qui ne
sortaient pas sans maquillage, et qui ne supportaient pas d'être décoiffées —
le genre de femme qui préférait mourir plutôt que monter sur une Harley.
Certes, il avait d'abord classé Paige dans cette catégorie ; mais voici qu'à
présent elle tenait bon, malgré le froid, et son courage lui allait si bien...
Si délicieusement bien !


Logan reposa les mains sur la table ronde devant laquelle
ils étaient restés debout. « Encore mes bas instincts », se dit-il. Tandis que
son cerveau complice lui présentait bon nombre de pensées dangereuses...
Heureusement, dans une paire d'heures, Paige retournerait à ses riches amies, à
sa vie propre, et lui à la sienne.


— Finissez votre café, dit-il. Et reprenez-en un. Cela vous
aidera à tenir pendant le reste du trajet.


 


Paige n'avait jamais vu un paysage aussi plat et désolé. A
la lumière de la pleine lune, le désert s'étendait à perte de vue. Comment les
pionniers avaient-ils pu envisager de s'installer sur cette terre, et d'en
tirer leur subsistance ? se demanda-t-elle. Un jour, elle avait entendu dire
que, dans cette partie septentrionale du Texas, on ne pouvait rien faire
d'autre qu'élever du bétail et des enfants. A présent, elle comprenait
pourquoi.


Elle essaya de se représenter Logan, enfant, grandissant
dans cette région. Vivait-il dans un ranch ou en ville ? Elle ne parvenait pas
tout à fait à l'imaginer à cheval, brandissant un lasso. Peut-être n'y avait-il
même pas de ranchers dans sa famille. Ses parents étaient peut-être des
commerçants, ou... Elle se rendit compte qu'elle ne savait rien de Logan, si ce
n'était qu'il avait grandi dans une petite ville, et qu'il se déplaçait à
présent à moto. Sans oublier que c'était un ancien flic. Ça, c'était une
information qu'elle avait préféré oublier... Mais pourquoi donc ? se
demanda-t-elle. Parce que Logan était trop séduisant ? Parce qu'il était si
beau et sexy qu'elle avait voulu se jeter dans ses bras chaque fois qu'elle
avait posé les yeux sur lui ?


Et pourquoi son cœur aussi s'intéressait-il à lui ? C'était
peut-être parce qu'il lui avait prêté sa veste. Ce geste, pourtant si
nécessaire, l'avait profondément touchée. A moins que ce ne fût parce qu'ils
allaient bientôt se séparer, et qu'elle pouvait donc se permettre de rêver...


Dieu qu'il l'attirait ! Il était différent de tous les
hommes qu'elle avait connus jusque-là.


Elle mourait d'envie de le croquer au fusain. Les modèles
qui avaient posé dans son école n'avaient jamais eu des yeux aussi beaux... Ni
autant de caractère dans la ligne du menton. Oui, le noir et le blanc
rendraient admirablement la volonté de son visage, la force de son corps...
Elle ferait peut-être un portrait de lui tout seul, puis un sur sa Harley, et
peut-être...


Logan lui donna un coup de coude — ce qui eut pour effet de
la tirer de sa rêverie — et lui désigna un panneau signalant un motel à la
prochaine sortie du périphérique de Lubbock. Paige approuva d'un signe de tête,
et, quelques instants plus tard, ils se retrouvèrent devant le hall d'accueil
de l'établissement.


— Vous êtes sûre qu'il vous conviendra ? demanda Logan
en ôtant son casque.


— Tout à fait.


A son tour, la jeune femme attacha son casque au guidon.
Puis Logan lui tendit une carte de téléphone.


— Quand vous aurez contacté votre amie à Paris,
dit-il, nous vous prendrons une chambre.


Un instant, Paige sembla hésiter à entrer dans le hall.
Puis elle adressa un sourire à Logan.


— Je parie que vous commenciez à vous demander si vous
pourriez jamais vous débarrasser d'une personne aussi casse-pieds que moi !dit-elle.


— J'ai déjà vu pire.


Maintenant qu'elle allait disparaître de sa vie, il se rendait
compte qu'il n'était pas si pressé de la voir partir, après tout...


— Logan, je veux vous remercier de tout ce que vous
avez fait pour moi.


Il haussa les épaules.


— Je vous l'ai déjà dit. Ce n'est pas grand-chose...


La jeune femme s'approcha et posa la main sur son bras.


— Je vous en prie, acceptez mes remerciements ! 


Logan se sentit submergé par cette même ardeur qu'il avait déjà
éprouvée au contact de la jeune femme. Il considéra le visage de Paige, ses
lèvres douces entrouvertes... Comment résister ? Les goûter, rien qu'une fois...



Se laissant porter, il glissa la main derrière la nuque de
Paige et l'attira à lui. Puis il l'étreignit et prit sa bouche en un baiser
fougueux.


Le premier instant de surprise passé, Paige ne ressentit
plus que plaisir et désir brûlant. Elle se pendit à son cou, Et lorsqu'il la
libéra sans la quitter des yeux, elle ne put prononcer une parole.
Qu'aurait-elle pu dire après cela ? Elle fit demi-tour et se hâta vers l'entrée
du motel.


Logan attendit quelques instants — était-ce pour la laisser
seule ou pour donner à sa propre passion le temps de s'apaiser ? Il ne le
savait pas lui-même. En tout cas, lorsqu'il entra à son tour dans le hall du
motel, il avait recouvré une bonne partie de son calme. Il se laissa tomber sur
un petit divan, non loin du téléphone qu'utilisait la jeune femme.


— Voulez-vous me passer la suite de Mlle Regina Fox,
je vous   prie ? demanda-t-elle.


Malgré sa fatigue, Logan sursauta en l'entendant prononcer
ce nom. Paige appelait une des personnes les plus riches de Denver ? Il se
souvint alors de la plaque d'immatriculation personnalisée de la Jaguar verte :
RG ONE. C'était donc Regina Fox la propriétaire ! Donc, Mlle Paige O'Nett
fréquentait la haute société. Curieux, tout de même... En tout cas, c'était une
pièce supplémentaire du puzzle que représentait la jeune femme à ses yeux.
Dommage qu'ils se séparent si vite, pensa-t-il. Il n'aurait pas le temps de
résoudre cette énigme. Ni de faire quoi que ce soit d'autre avec cette
mystérieuse demoiselle, d'ailleurs.


Lorsqu'elle eût raccroché, Paige demeura plantée près du
combiné, sans même se retourner.


— Quelque chose ne va pas ? demanda Logan en quittant
son fauteuil.


— Elle n'est pas là ! répondit la jeune femme d'un ton
encore incrédule, en se retournant enfin.


— Essayez de nouveau dans quelques minutes !


— Cela ne servira à rien.


— Vous voulez dire qu'elle n'est pas encore arrivée ? 


Paige approuva d'un signe de tête.


— Elle a appelé son hôtel depuis l'aéroport, pour
qu'on lui garde sa chambre. Elle retarde son arrivée de quatre jours.


— Où diable sera-t-elle pendant ce temps ?


— Personne ne peut le savoir. A Monaco, peut-être. Ou
chez des amis, pour une visite impromptue.


— Et elle n'a pas laissé de numéro où l'on pourrait la
joindre?


— Non.


— Eh bien, elle ne fait guère preuve de considération
à votre égard ! Comment allez-vous la contacter, à présent ?


Paige se passa nerveusement la main dans les cheveux.


— Vous ne comprenez pas, Logan, dit-elle. Elle croyait
que tout était réglé, que je n'aurais plus besoin d'elle. Elle s'est dit que j'allais
avoir un nouveau travail, qu'elle pouvait donc penser à autre chose... Elle est
toujours comme ça.


— Son attitude me paraît complètement irresponsable,
si vous voulez mon avis. Elle vous a mise dans un drôle de pétrin !


C'en était trop. Rongée de frustration et d'inquiétude —
sans oublier l'effet que le baiser de Logan avait produit sur ses nerfs — Paige
s'emporta.


— Vous n'avez pas le droit de juger ainsi les gens que
vous ne connaissez pas ! s'écria-t-elle. Régi est une femme généreuse,
merveilleuse...


— Pourquoi ne pas appeler sa famille ? interrompit
Logan. Ils savent peut-être où la joindre.


— Elle n'a pas de famille.


Il se souvint alors vaguement que le quotidien de Denver
l'avait comparée à Onassis. Il ne lui restait que des parents très éloignés...
et très cupides ! Déjà, il regrettait ses paroles.


— Je n'ai qu'une solution : la retrouver ! dit-elle.


— Eh bien, vous avez peu de chances d'y parvenir ce
soir, il ne me reste plus qu'à vous héberger.


Lorsqu'il s'entendit prononcer ces paroles, Logan eut
toutes les peines du monde à croire qu'il s'agissait de sa propre voix !


— Je ne peux pas accepter, Logan. Vous en avez déjà
fait bien assez pour moi. Il y a sûrement un moyen de s'abriter quelque part.
Une auberge de jeunesse, par exemple.


— Très bien ! Il ne me reste plus qu'à vous trouver un
carton, et à vous installer au fond d'un cul-de-sac !


— Ne soyez pas ridicule ! s'exclama-t-elle, d'un ton
plus hargneux qu'elle ne l'avait voulu.


Sentant que sa dernière once de patience s'évaporait, Logan
voulut la prendre par les épaules et la secouer comme un prunier. Puis il eut
envie de l'embrasser de nouveau. Aucun de ces deux comportements ne convenait,
se dit-il. En fait, il ne se sentait pas le droit de la quitter dans une telle
situation, mais il avait aussi peur de rester. Et surtout, il était bien trop
fatigué pour revenir sur sa décision.


— Ecoutez, ma belle. Dans environ deux secondes, je
sors d'ici. Alors, soit vous me suivez et passez une bonne nuit chez moi, ce
qui vous permettra de faire face à vos problèmes demain matin, soit vous
envisagez sérieusement de vous faire un abri en carton !


Là-dessus, il se retourna et sortit à grandes enjambées.
Paige n'hésita qu'une seconde avant de courir derrière lui.







 


4.


 


 


 


La veille au soir, lorsque Logan avait enfin remonté
l'allée de sa propriété de Sweetwater Springs, Paige s'était sentie si épuisée
qu'elle avait à peine regardé la maison. Elle n'avait songé qu'à une chose :
aller se coucher. Mais à présent, accoudée à la fenêtre de la cuisine de cette ancienne
ferme restaurée, elle contemplait la propriété inondée d'un soleil éclatant.
Elle se représenta les champs des ranchers qui, moins d'un siècle plus tôt,
s'étendaient encore à perte de vue — avant que n'apparaissent les premières
maisons de la ville, dont certaines, de style victorien, existaient toujours.
Il lui prit l'envie d'en dessiner quelques-unes, avec les massifs de fleurs qui
les entouraient... Dans sa hâte de quitter Denver, elle avait oublié son
matériel de dessin. Si elle regrettait une seule chose de ce qu'elle avait
laissé à Denver, c'était bien cela ! Elle aurait facilement passé une journée
entière à essayer de reproduire le charme de cette petite ville provinciale. De
l'autre côté de la rue, un homme tondait sa pelouse. Au loin, retentissaient
des claquements secs — sans doute en provenance d'un terrain de base-ball. A
Sweetwater Springs, la vie semblait se dérouler dans le plus grand calme, au
rythme d'une routine immuable...


Il n'en était pas de même pour sa vie à elle, pensa Paige.
Du moins depuis... Etait-ce possible qu'il ne se fût écoulé que trente-six
heures depuis qu'elle avait surpris Randal le Chacal dans les bras de sa
demoiselle d'honneur ? Elle avait l'impression qu'il s'était passé plusieurs
semaines depuis cet événement ! Tant de choses avaient changé pendant ce court
laps de temps... A commencer par elle-  même !


Elle avait pris la décision de vivre sa propre vie, en se
libérant de l'influence de sa famille. Mais cette simple décision avait
déclenché une stupéfiante cascade de conséquences. Avant-hier richissime, elle
n'avait à présent plus le sou. En deux jours, elle avait également perdu toute
sa belle assurance. Et, pour couronner le tout, elle venait de téléphoner au
directeur de la galerie, qui lui avait confirmé son intention de l'embaucher,
mais pas avant son retour de voyage professionnel, dans quinze jours !


Décidément, pensa-t-elle, le temps était devenu son pire
ennemi ! Il lui fallait attendre quatre jours avant de pouvoir contacter Régi —
si, par chance, son amie n'avait pas changé une nouvelle fois d'avis et mis le
cap sur une autre capitale... Et elle ne commencerait pas à gagner sa vie avant
quinze jours ! Paige s'était dit qu'elle avait besoin de temps et d'anonymat.
Eh bien, c'était exactement ce qu'elle avait, à présent, et elle ne savait pas
du tout comment en profiter ! Une seule chose était certaine : elle ne
rentrerait pas chez elle. Et pourtant... Un mal connu n'était-il pas préférable
à un mal inconnu ?


Cette question la ramena au sujet qu'elle essayait
d'ignorer depuis l'instant où elle avait ouvert les yeux, ce matin-là...


Logan. Le baiser qu'il lui avait donné. Et comment elle
avait réagi.


Dès qu'il avait posé les yeux sur elle, elle avait compris
qu'il allait l'embrasser. Elle aurait pu l'en empêcher. Au lieu de cela, elle
s'était offerte, le souffle court, en se disant qu'après tout, ce n'était de sa
part qu'un simple baiser de remerciement et d'adieu. A partir de cet instant,
ses relations avec Logan ne pouvaient plus être simples...


Elle s'était bien doutée qu'un baiser de Logan ne pouvait
être qu'ensorcelant... mais elle l'avait encore sous-estimé. Il avait libéré
toute la passion qui se cachait en elle... et dont elle-même ignorait
l'existence ! Comment aurait-elle pu alors soupçonner que cette passion allait
prendre le contrôle de son esprit, peut-être même de son cœur ? Ce baiser
l'avait décidée à suivre Logan chez lui. Elle l'aurait suivi jusqu'aux
antipodes, s'il le lui avait demandé ! Mais était-ce un coup de foudre sans
lendemain, qui n'affolait que provisoirement ses sens, ou bien... ?


Impossible de trouver assez d'objectivité pour répondre, se
dit-elle. Il lui fallait donc oublier Logan afin de se concentrer sur des
problèmes beaucoup plus concrets, et urgents...


Elle lui devait plus de cent dollars, et ne pourrait pas le
rembourser avant de contacter Régi. C'est-à-dire seulement dans quatre jours,
si tout se passait comme prévu. Comme sa manière de considérer l'argent avait
changé en l'espace d'une seule journée ! s'étonna-t-elle. Jusqu' à hier, cent
dollars ne représentaient pour elle qu'une somme dérisoire. Mais à présent,
cela lui paraissait presque une fortune ! Et si Logan exigeait qu'elle le
rembourse immédiatement ? Peut-être n'avait-il qu'un revenu très modeste, elle
ne savait même pas comment il gagnait sa vie... Pour sa part, elle ne
trouverait probablement pas de travail ici, à Sweetwater Springs, avant quatre
jours. Et même quinze. D'autant que ses talents monnayables étaient plutôt
limités, pensa-t-elle avec quelque amertume. A moins que la ville n'organise un
gala de charité dans les tout prochains jours...


Et puis, elle devait à Logan bien plus que de l'argent. Il
avait risqué sa vie pour elle. Comment pourrait-elle s'acquitter d'une telle
dette ? C'était impossible !


Et... et, par-dessus le marché, il y avait... ce baiser.


Elle n'était pas censée penser à cela, mais son corps et
son esprit en avaient décidé autrement. A vrai dire, elle ne pouvait guère se
concentrer sur autre chose... Pire, son imagination s'en mêlait, ce qui n'arrangeait
rien — ou améliorait tout, question de point de vue. Elle n'avait certes pas
besoin d'imaginer le baiser, mais la suite... Leurs corps nus et enlacés...
Leurs corps à la fois doux... et brûlants !


Oh ! N'était-ce pas là une complication inutile,
délicieuse, certes, mais s'ajoutant à une liste déjà bien trop longue ? Une
véritable folie. Absolument hors de question ! décida-t-elle. D'accord, elle se
sentait attirée par lui, mais cela l'autorisait-elle à se comporter stupidement
?


Cette ferme décision n'empêcha cependant pas son
imagination de travailler. Ni son corps de réclamer délicieusement... De toutes
ses forces, elle tenta de chasser de son esprit des images si dangereuses...
Elle était en quête d'une nouvelle vie, se dit-elle, et pas d'une aventure —
brûlante, certes, mais sans lendemain.


Cependant, à tout prendre, il y avait bien pire que Logan
Walker !


Irritée par la persistance de ses fantasmes, Paige plongea
nerveusement les mains dans les poches de son short. Elle eut la surprise d'y
découvrir le cadeau de fiançailles de Randal, un bracelet d'or et de diamants.
Elle l'avait retrouvé par hasard ce matin même dans son nécessaire de
maquillage, où elle l'avait tout de suite rangé avant de l'oublier totalement.
Sa conscience lui murmura qu'il appartenait à Randal, et qu'il convenait donc
de le réexpédier par la poste ; mais son sens de la réalité se réjouit de ce
que les deux camionneurs n'avaient pas fouillé sa valise... Paige décida que
c'était un cadeau de la Providence, Il valait bien dix fois ce qu'elle devait à
Logan, et ce dernier l'accepterait sans doute en attendant qu'elle puisse
contacter Regi. Un bracelet de trois carats contre sa dette et son hébergement
pendant quatre jours... Il n'y avait aucune raison pour qu'il refuse ce troc !
Heureusement, car, s'il n'était pas d'accord, Paige ne voyait vraiment aucun
autre arrangement à lui proposer.


Paige jeta un coup d'œil dans la cuisine. Après tout ce que
Logan avait fait pour elle, elle pouvait au moins lui préparer son petit
déjeuner. Elle ne se sentait pas toujours très à l'aise devant des fourneaux,
mais des œufs brouillés au bacon ne devraient pas lui poser trop de problèmes.
Et surtout, cela lui éviterait de penser à... d'autres choses. D'un geste
décidé, elle sortit du réfrigérateur les quelques provisions qu'ils avaient
achetées en chemin, en se demandant qui avait garni le garde-manger pendant
l'absence de Logan. Probablement un ami. Ou une amie ?


 


Une odeur alléchante de bacon frit tira lentement Logan de
son profond sommeil. « Qui diantre a squatté ma cuisine ?» se demanda-t-il,
tout en cherchant ses vêtements des yeux.


Alors seulement, il se rendit compte qu'il n'était pas chez
lui, à Denver, mais à Sweetwater Springs, dans la maison de sa grand-mère —
plus exactement, dans sa maison, depuis le décès de cette dernière. Et il
n'était pas seul...


Paige O'Neil... Il s'était porté à son secours, sur la
route, en plein désert... Soulagé, il s'étendit de nouveau sur son lit.
L'énigme Paige... Il l'avait presque forcée à venir ici avec lui, mais il n'y
avait pas d'autre solution. L'idée de la laisser dans une auberge de jeunesse
était tout simplement ridicule. Une jeune fille d'une telle distinction n'y
aurait pas fermé l'œil. Il avait donc choisi la meilleure solution.


Pour elle ou pour toi ? murmura sa conscience.


Logan regrettait parfois de ne pouvoir s'empêcher de
chercher des réponses à toutes les questions qu'il se posait, en particulier
lorsque ces dernières le concernaient. Tant pis, se dit-il. IIl n'était que
temps de voir la réalité en face : plaisir, concupiscence ? Quelle qu'en soit
la raison, il désirait Paige. Depuis qu'il l'avait embrassée, il ne pensait
guère à autre chose. Certes, une courte aventure avec elle n'était pas pour lui
déplaire, et elle-même se laisserait peut-être séduire par l'idée d'une passade
avec un homme vivant de son travail, mais leur passion mutuelle ne saurait
durer. Et il y avait deux raisons à cela.


Tout d'abord, Paige était née et avait grandi dans un
milieu très fortuné, et, bien qu'elle essayât de changer de vie, elle ne
pourrait s'empêcher d'y retourner. L'argent était un aimant puissant, capable
de balayer les meilleures intentions. Bien entendu, il lui accordait encore le
bénéfice du doute : sachant qu'il la désirait, elle n'avait jamais cédé à sa
peur, ni jeté l'éponge. Il aimait et admirait le courage dont elle faisait
preuve — et qui lui venait sans doute d'un puissant sentiment de frustration...
Mais cela aussi lui plaisait ! A la réflexion, il aimait beaucoup de choses en
elle, au nombre desquelles ses jambes figuraient en bonne place...


Logan soupira. Ce qui l'amena à la deuxième raison pour
laquelle il ne voulait pas se risquer à avoir une aventure avec Paige : elle
avait mis ses hormones dans un tel état d'ébullition que même plusieurs nuits
incroyablement brûlantes — comme il savait qu'elles le seraient — ne
suffiraient pas à calmer ses ardeurs. Or, il ne voulait pas de femme dans sa
vie... Il n'avait jamais connu qu'une seule femme entièrement digne de
confiance : sa grand-mère.


Il s'assit sur son lit et parcourut des yeux cette chambre
qui était la sienne depuis qu'il était venu vivre chez mamie. Elle n'avait
guère changé, tout comme le reste de la maison. Il avait dû beaucoup insister
pour que sa grand-mère accepte un nombre très limité d'appareils ménagers
modernes : une machine à laver et à sécher le linge, une télévision... La
vieille dame, qui était toute douceur et compassion, était également persuadée
que le confort gâtait le corps et l'esprit. Comme tout adulte aimant, elle
avait toujours considéré avec indulgence son exubérance d'enfant, mais n'avait
jamais hésité à le punir chaque fois qu'il avait dépassé les limites. Elle lui
avait abondamment parlé des exploits de son grand-père, lorsqu'il était dans la
police montée, ici au Texas, et c'était ce qui avait alimenté son désir
d'entrer à son tour dans la police. Et mamie l'avait encouragé, en dépit des
dangers inhérents à ce genre de carrière. Elle avait été le roc solide de son
enfance, et lui manquait encore. De plus, même sans elle, il se sentait bien
dans sa maison.


Les délicieuses odeurs de bacon frit finirent par tirer
Logan de ses pensées. Il sauta du lit et enfila son jean. Paige s'affairait
dans la cuisine, se dit-il, et, pour des raisons qu'il ne s'expliquait pas, il
trouvait que cela aussi, c'était bien.


Lorsqu'il entra dans la cuisine, la jeune femme lui
tournait le dos, debout devant les fourneaux. Il ne put s'empêcher de s'arrêter
un instant à la porte pour contempler le spectacle. Elle avait remplacé le jean
trop grand qu'il lui avait prêté par le short grâce auquel il avait déjà pu
admirer ses jambes. Des jambes à couper le souffle. Aucun doute là-dessus.


— Bonjour !


Paige sursauta, lâchant l'œuf qu'elle tenait dans la main.


— Vous m'avez fait peur ! Regardez ce que vous m'avez
fait faire !


— Désolée, ma belle, dit Logan en bâillant. Il y a des
serviettes en papier dans...


— Je les ai déjà trouvées ! répliqua-t-elle en
essuyant le jaune d'œuf qui avait coulé sur ses genoux.


— Je sens que vous avez aussi trouvé le café, dit-il.


— Sur la cuisinière !


Logan leva les sourcils. De toute évidence, son invitée
n'était pas du matin.


— Vous vous êtes levée du mauvais pied ? demanda-t-il
en prenant deux grandes tasses dans le placard.


— Désolée, répondit Paige en s'essuyant les mains.
Vous m'avez fait peur. Et je n'ai pas beaucoup dormi cette nuit. La nuit
précédente non plus, d'ailleurs, ajouta-t-elle en jouant nerveusement avec un
coin de son torchon.


— Vous n'avez même pas réussi à dormir quelques heures
? s'enquit Logan.


— Une ou deux, pas plus.


— Le lit n'était pas bon ?


— Non. Je... j'étais inquiète...


— Et tout ce que cela vous a rapporté, c'est un manque
de sommeil !


— Oui et non. J'ai appelé l'aéroport dès l'aube pour
avoir les horaires. Puis j'ai de nouveau essayé de joindre Régi, mais en vain.
Au fait ajouta-t-elle en fouillant dans une poche de son short, voici votre
carte de téléphone.


— Merci, dit-il en la prenant sur le comptoir, où
Paige venait de la poser. Je suppose que cette chère Régi est toujours par
monts et par vaux, ajouta-t-il en s'attablant


Paige fit oui de la tête, tout en ajoutant des œufs dans le
bol.


— J'ai aussi appelé la galerie dès l'ouverture, à 9
heures, dit-elle en commençant à battre les œufs avec une fourchette. Oh ! Et
puis, vous avez eu un appel. J'ai laissé le répondeur l'enregistrer. Un nommé
Rick, je crois.


— Merci.


Logan jeta un coup d'œil à la pendule qui, depuis son
enfance, trônait exactement à la même place sur le buffet de sa grand-mère. Il
était 9 h 30. Et, à en croire les cernes que Paige avait sous les yeux — sans
parler de son débit de paroles saccadé — elle devait déjà être un véritable
paquet de nerfs lorsqu'elle avait appelé la galerie. Il but une gorgée de café.


— Alors, qu'est-ce qu'ils ont dit ?


Sans répondre, la jeune femme continua à battre les œufs
comme s'il s'agissait de la chose la plus importante au monde.


— Alors ? répéta-t-il.


Elle se retourna légèrement, mais sans lui faire face.


— Le directeur a été très gentil. A la fin de notre
entretien, il m'a dit que, selon lui, j'étais la personne qu'il cherchait.


— Voilà une excellente nouvelle !


— Malheureusement, il part à Londres aujourd'hui,
avant de se rendre à Paris et à Rome, à la recherche d'œuvres qu'il pourrait
acheter. Alors, il m'a proposé un rendez-vous à son retour... dans deux
semaines !


Logan avait remarqué son ton détaché, mais aussi le léger
tremblement de sa voix lorsqu'elle avait prononcé les derniers mots... Elle se
retourna brusquement vers la cuisinière et versa les œufs brouillés dans la
poêle. Logan aurait parié son prochain salaire qu'elle faisait tout son
possible pour ne pas pleurer, tout en cherchant désespérément un moyen de le
décharger de toute autre obligation envers elle. Elle versa les œufs brouillés
sur un plat, ajouta deux tranches de bacon frit, et, tenant le plat d'une main,
essuya quelques éclaboussures sur la cuisinière. Puis elle posa le plat sur la
table, devant lui.


— Je ne vous l'ai pas demandé, mais j'espère que vous
aimez le bacon croustillant


— Tout à fait ! Il a l'air parfait !


— Vous reprendrez du café ?


— S'il vous plaît


Sans aucun doute, ce retard de quinze jours était très dur
pour elle, pensa Logan, voyant sa main trembler légèrement tandis qu'elle
versait le café. Puis elle inspira profondément et se redressa. Vraiment très
courageux de sa part. Elle s'assit en face de lui.


— Vous ne mangez pas ? demanda-t-il.


— Je n'ai pas faim. Mais ne m'attendez pas. Mangez
avant que cela ne refroidisse.


Elle n'eut pas besoin de le dire deux fois. Logan, qui
avait une faim de loup, se jeta presque sur la nourriture.


— Hmm, que c'est bon ! dit-iL Les œufs sont exactement
comme je les aime. Vous savez, vous n'étiez pas obligée de préparer le petit
déjeuner, mais je vous en suis très reconnaissant...


— C'était la moindre des choses, après tout ce que
vous avez fait pour moi.


Elle jouait avec sa tasse, dont elle frottait nerveusement
la poignée. Visiblement, se dit Logan, elle essayait de trouver le courage de
lui dire ou de lui demander quelque chose. Pas de l'argent, en tout cas,
pensa-t-il, puisqu'elle lui avait dit à Lubbok qu'elle préférerait coucher sous
n'importe quel abri plutôt que de lui en demander.


— Je déteste devoir de l'argent à quelqu'un !
dit-elle.


— Moi aussi.


Au moins, pensa-t-il, ils étaient aussi orgueilleux l'un
que l'autre...


— Alors, je crois que j'ai trouvé un moyen de vous
rembourser sans avoir à attendre de joindre Régi. Ce n'est peut-être pas ce
genre de remboursement que vous attendiez. Ce que je vous propose, c'est,
heu... un échange.


A cet instant, il se rendit compte que les yeux de Paige
avaient fui les siens depuis qu'il était entré dans la cuisine. Et il
connaissait assez la nature humaine pour savoir que cela signifiait la colère,
la mauvaise conscience, ou la pudeur. Mais il n'y avait aucune colère dans sa
voix. Par ailleurs, elle n'avait aucune raison de se sentir coupable,
puisqu'elle n'était pas responsable de la panne de sa voiture.


Restait donc la pudeur.


Or, elle n'avait rien fait qui puisse la faire rougir...
Enfin, pas encore ! Car l'idée venait de traverser l'esprit de Logan qu'elle venait
de lui faire une proposition qu'il n'aurait jamais la force de refuser : celle
de procéder à la plus ancienne forme d'échange connue entre un homme et une
femme ! Sa raison ne voulait pas croire qu'elle s'offrait à lui, mais déjà il
s'embrasait à cette idée. En fait, plus il y pensait, plus il se sentait ardent


— Un échange ? Ah bon...


— Oui. Je... vous donne quelque chose en échange de ma
dette.


Paige fronça les sourcils. Il la regardait d'une drôle de
façon.


— Vous voulez dire pas d'argent, mais cependant
quelque chose de... valable ? s'enquit-il.


— Oui. Cela devrait rembourser ma dette et mon
hébergement pendant quatre jours... ou même quinze jours, si besoin est.


— N'oubliez pas les nuits.


— Bien sûr. Et je veux que vous sachiez tout de suite
que...


Il se leva et s'approcha de la jeune femme à la manière
d'un prédateur.


— ... que vous n'êtes pas, heu... dans l'obligation
d'accepter.


Il s'arrêta à moins de cinquante centimètres d'elle. Son
regard était si intense qu'elle avait l'impression qu'il la touchait. Ce regard
s'arrêta sur sa bouche. Paige cligna des yeux, car des images de leurs corps
enlacés dans des étreintes passionnées surgissaient de nouveau dans son esprit.
C'était comme s'il dirigeait droit sur elle toute sa sensualité primitive... Et
à cette distance, cela ne pardonnait pas.


— Allons, dit-il d'une voix douce, pourquoi
voudriez-vous que je refuse une telle proposition ?


— Eh bien, parce que je ne vous ai pas encore donné...
tous...


Elle s'interrompit, le souffle coupé, car le doigt de Logan
lui caressait la joue, remontait le long de sa mâchoire, avant de s'attarder
sur le lobe de son oreille et sur le diamant qui s'y trouvait incrusté.


—... les détails.


— Je sais que l'on utilise beaucoup de noms pour
désigner cela, mais je n'avais jamais entendu celui-ci. Pourtant, une rose sera
toujours une rose, ajouta-t-il en penchant la tête, presque au point de se
nicher dans le creux de son épaule. A propos de rose, votre parfum est
délicieux. Comment s'appelle-t-il ?


— Je... «Espoir».


— Je m'en doutais.


Il leva la tête et plongea dans le regard de Paige :


— Alors, quand pensez-vous que nous allons consommer
cet... échange ?


Consommer ? Curieuse manière de s'exprimer ! Il avait aussi
parlé de nuits, de proposition...


— Attendez une minute ! s'écria-t-elle en posant la
main sur sa poitrine, pour le repousser. Je ne sais pas si nous parlons de la
même chose !


— Ce que je ne sais pas, c'est pourquoi nous parlons,
alors qu'un beau grand lit nous attend à l'étage !


Grands dieux !


— Vous voulez dire... Vous croyez que c'est...
moi-même que je vous offre ?


— Mais cela s'est déjà fait, vous savez !


— Pas avec moi, en tout cas ! s'exclama-t-elle en
faisant un pas de côté, pour s'éloigner de lui.


Logan fronça les sourcils.


— Que vous arrive-t-il ? Il n'y a pas trente secondes,
vous m'avez proposé de...


— Ce n'est pas vrai ! répliqua-t-elle en s'éloignant
davantage.


— Mais vous m'avez dit que...


— Je vous ai proposé un troc ! dit-elle d'un ton
glacial. Naturellement, comme vous êtes un homme, vous avez tout de suite cru
que je n'avais rien d'autre à vous offrir que mon corps ? Eh bien, c'est faux !


Elle sortit le bracelet de sa poche et le posa sur le
comptoir de la cuisine.


— Qu'est-ce que c'est ? demanda Logan, stupéfait


— Un bracelet en or et en diamants.


— J'ai bien compris, mais pourquoi me le donnez-vous ?


— C'est le gage que je vous propose jusqu'à ce que je
puisse vous rembourser, et je vous garantis qu'il vaut plusieurs fois ce que je
vous dois.


Logan considéra le joyau, dont la rangée de diamants
étincelait au soleil. Il pensait à des étreintes passionnées, et tout ce
qu'elle lui offrait, c'étaient des minéraux froids. Vraiment très brutal, comme
retour sur terre... C'était elle qu'il voulait, pas une breloque !


Il avait laissé ses hormones prendre le pas sur sa raison,
se dit-il, et voilà le résultat ! En fait, il avait eu envie d'elle tout de
suite, dès qu'il l'avait vue pour la première fois, et ceci expliquait qu'il se
soit empressé d'interpréter ses paroles de travers. Luttant contre l'envie de
le jeter à la poubelle, il se saisit du bracelet


— Où avez-vous trouvé cela ? demanda-t-il sèchement


— C'est un cadeau.


— Le cadeau d'un amant ?


A présent, c'était son ego blessé qu'il laissait parler. Il
le savait, mais se trouvait incapable de l'en empêcher. Elle se moquait de lui,
pensa-t-il avec colère. Mais il le méritait ! Comment avait-il pu croire que
Paige descendrait de sa tour d'ivoire pour s'amuser un peu avec un type
ordinaire, un simple travailleur ?


— Est-ce vraiment important ? demanda-t-elle.


Pour Logan, c'était très important... Il n'aimait pas du
tout l'idée qu'elle avait pu être proche d'un homme au point qu'il lui offre un
bijou de grand prix. Oui, il avait envie d'accepter ce bijou... Pour le
détruire à coups de marteau !


— Alors, qui vous a donné cela ?


Elle leva la tête, afin de soutenir son regard.


— Un ancien fiancé.


— Ancien ? Depuis combien de temps ?


Il savait que cela ne le regardait en rien, mais il n'avait
pu s'empêcher de poser la question.


— Depuis deux jours, si vous voulez absolument le
savoir.


— Comme cela tombe bien ! Dommage que vous n'ayez pas
pensé à l'utiliser hier ! Vous auriez pu en tirer à peu près le quart de sa
valeur, puis rejoindre au plus vite vos riches amis, au lieu de vous retrouver
sur le siège arrière d'une moto !


— Je... je n'avais jamais pensé à l’échanger contre de
l'argent, dit-elle.


Probablement parce qu'elle ne l'avait jamais considéré
comme sien. Elle ne le considérait toujours pas ainsi, d'ailleurs, mais elle
voulait vraiment éviter d'abuser de la gentillesse de Logan. Elle voulait
absolument s'acquitter de sa dette — mais pas en lui faisant l'amour...


Très lentement, Logan reposa le bracelet sur le comptoir.


— Non, merci, dit-il. Cela ne m'intéresse pas.


— Je vous demande pardon ?


— Vous m'avez parfaitement entendu.


— Oui, mais...


Paige s'interrompit. Elle avait beau être choquée et
terriblement déçue, elle ne le supplierait pas.


—Très bien, si c'est comme cela que vous l'entendez.


— Tout à fait. Mais si vous tenez absolument à faire
un échange, j'ai quelque chose à vous proposer.


— Ah bon ?


— Un travail.


— Que voulez-vous dire ?


— Je vous offre un job. Faire la cuisine, le marché,
le nettoyage, la lessive... Vous savez, les corvées domestiques.


— Vous voulez que je devienne votre bonne ?


— En gros, oui. Vous savez faire la cuisine, et le
reste est vraiment simple à apprendre. Puisque vous me devez cent dollars et
des poussières...


Il était conscient d'agir en véritable tyran — ce qu'il
payerait sans doute un jour ou l'autre. Mais son ego avait pris les commandes,
et s'emballait


— ... Je vous donnerai cinquante dollars par semaine,
poursuivit-il, ce qui vous permettra de me rembourser avant de commencer à
travailler dans votre fameuse galerie. Naturellement, si votre amie se décide à
faire un tour à Paris avant cela, vous pourrez toujours achever de me payer en
liquide.


Paige le considéra un instant, se demandant si elle allait
fondre en larmes ou lui cracher au visage. Puis, très calmement, sans mot dire,
elle se versa un deuxième bol de café.


— Vous me serez très utile, ma belle, ajouta Logan.
Personne n'occupe régulièrement cette maison depuis plus d'un an. Faire les
poussières vous prendra au moins deux jours.


La jeune femme ne voulait absolument pas se montrer
désemparée. Plutôt que lui donner cette satisfaction, elle aurait préféré
mourir... Ce qui, au train où allaient les choses, risquait bien d'arriver un
jour ou l'autre !


— Un an ? Je... Je croyais que vous habitiez ici.


— Autrefois, oui.


— Et où habitez-vous, à présent ?


— A Denver. 


Paige se figea.


— D... Denver ? répéta-t-elle.


C'en était trop ! Elle se retrouvait sans argent, sans ami,
obligée de vivre chez un ancien flic pour qui le ménage et le sexe n'étaient
qu'une monnaie d'échange, et voilà qu'en plus elle découvrait qu'il était de
Denver ! Quand s'arrêterait-elle de jouer de malchance ?


— Vous avez quelque chose contre Denver ? demanda-t-il


— Pardon ? Heu... non. Pas du tout.


— Contre le travail physique, alors ?


— Bien sûr que non !


— Alors, topez-la !


Il la croyait incapable de faire un travail aussi dur, cela
se lisait dans ses yeux. Il allait bien déchanter, se dit-elle en se
redressant.


— D'accord !


Elle prit le bracelet, le glissa dans une des poches de son
short, puis désigna son assiette.


— Avez-vous fini ? demanda-t-elle.


— Ouais.


Elle ramassa les couverts, les déposa dans l'évier et
commença la vaisselle.


— Heu... je vais bricoler. Je serai dans le jardin, si
vous avez besoin de...


Il faillit dire « moi », mais craignit d'être mal compris.


 —.... si vous avez besoin de quelque chose.


— Très bien.


Furieux contre lui-même, Logan sortit de la cuisine.
Comment avait-il pu perdre son sang-froid à cause d'un vulgaire bracelet ? Elle
avait été fiancée à quelqu'un. Et alors ? Un autre homme — un homme riche — lui
avait donné des diamants et de l'or... Mais cela ne prouvait pas qu'ils
entretenaient une relation ! De plus, l'offre qu'elle lui avait faite était
parfaitement loyale.


Et il l'avait refusée.


Ce qui était son droit. Sauf qu'il s'était mis ainsi dans
une situation plutôt compliquée — et dangereuse — comme, chaque fois qu'il
perdait son sang-froid. Et cela uniquement parce qu'elle avait froissé son
orgueil ! Il voulait tout simplement se venger en lui faisant accomplir les
corvées ménagères ! Où donc avait-il la tête ?


En fait, se dit-il, il n'avait jamais pensé à autre chose
qu'à la mettre dans son lit. Son désir était si fort qu'il ne le laissait pas
une seconde tranquille.


Et, par l'enfer, elle s'était refusée à lui !


Non qu'il méritât autre chose, se dit-il. Il n'avait
vraiment pas été chic avec elle, et cela ne lui ressemblait pas. Ce qui
prouvait que Paige 0’Neil le tenait à sa merci. Il avait cru qu'elle lui
faisait une offre fort plaisante, et, deux secondes plus tard, il était déjà
prêt à se jeter sur son corps délicieux ! Il en était résulté un beau gâchis.
Il aurait dû avoir honte. En fait, il avait honte. Un peu.


Dieu merci, il n'aurait à contrôler ses bas instincts que
pendant quatre jours : il saurait tout de même bien tenir pendant un laps de
temps aussi court !


Mais il s'était dit la même chose à propos de quelques
kilomètres, se souvint-il. Et voilà où cela l'avait mené...
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Paige hésita à franchir la porte de la buanderie. La pièce
était remplie d'appareils qui, tous, lui paraissaient hostiles : machine à
laver, sèche-linge, balai à franges, seaux... Sans parler de l'aspirateur.
Heureusement, pensa-t-elle, Logan était parti en ville acheter de la peinture
pour la palissade : mieux valait qu'il ne soit pas là si elle faisait de
grosses bêtises lors de sa première journée de travail ! D'autant qu'elle avait
négligé de l'informer d'un infime détail concernant leur accord. En fait, de
deux infimes détails.


Premièrement, son expérience de l'entretien d'une maison
était pratiquement inexistante.


Et deuxièmement, la seule chose qu'elle savait cuisiner,
c'était les œufs au bacon.


L'entretien d'une maison, se dit-elle avec optimisme,
n'était qu'une affaire de bon sens. Quant à la préparation des repas, il lui
suffirait de suivre les instructions d'un livre de cuisine. Elle n'avait
nullement l'intention de ne pas remplir la part d'obligations prévue pour elle
dans leur contrat.


Leur contrat... Elle ne s'attendait certainement pas qu'il
prenne cette forme. Et encore moins que Logan s'imagine qu'elle s'offrait à lui
! Avait-elle été choquée ? Oui, sans aucun doute. Et...


Et secrètement ravie !


C'était tout à fait normal et humain, décida-t-elle, qu'une
part d'elle-même se soit sentie flattée parce qu'il avait eu une telle idée —
une idée qui l'enthousiasmait visiblement, pardessus le marché. D'ailleurs, il
fallait bien reconnaître que des fantasmes érotiques impliquant Logan
surgissaient à intervalles réguliers dans son esprit... Mais ce serait une
erreur, se dit-elle, de laisser le contrat échapper pour ainsi dire à leur
contrôle. Oui, ce serait une grave erreur.


Probablement...


Paige soupira, et revint à un problème plus immédiat. A
savoir, le nettoyage. « Un contrat est un contrat », se dit-elle, résignée, en
partant à la recherche de chiffons et de produits d'entretien.


Elle trouva tout ce qu'il lui fallait dans un débarras —
depuis la brosse pour cuvette des toilettes jusqu'aux produits de nettoyage.
Curieux, se dit-elle, ces derniers se ressemblaient tous. Ils étaient tous dans
des conditionnements en plastique, la résine de pin était toujours l'une de
leurs principales composantes, et tous promettaient des résultats presque
miraculeux... Elle jeta dans le seau quatre ou cinq de ces flacons, prit le
balai à franges, et transporta le tout dans la cuisine, qu'elle venait de
balayer sur les accents de la musique country que déversait sa radio portative.
Mais, comme le sol ne brillait pas autant que celui de sa cuisine, à Denver,
elle avait décidé de recourir à des moyens plus sophistiqués.


Elle aligna les produits de nettoyage sur le comptoir, près
de l'évier et les tourna afin de lire les modes d'emploi. L'un était à usages
multiples, deux étaient spécifiquement destinés aux salles de bains, et le
dernier était un encaustique. Paige jeta son dévolu sur le produit à usages
multiples, et s'empara du flacon — du moins le croyait-elle... Et, si un quart
de tasse de produit suffisait pour quatre litres d'eau, se dit-elle, alors, sans
aucun doute, une tasse entière permettrait un nettoyage absolument parfait !


Trente minutes plus tard, ayant nettoyé la moitié de la
cuisine, Paige se retourna pour admirer son œuvre. Et sursauta.


Le sol était déjà sec en partie. Mais les zones encore
humides étaient parsemées de taches épaisses, comme si le produit s'était
concentré par endroits sur le sol. « Ce flacon est peut-être trop vieux »,
pensa-t-elle. Il ne lui restait plus qu'à frotter avec une ardeur décuplée.
Mais elle eut beau passer des dizaines de fois le balai éponge, le produit
semblait adhérer au sol.


Il refusait tout simplement de sécher. Et il faisait des
taches grasses !


Au bout d'une heure d'un travail aussi diligent que
possible, le problème n'avait fait que croître et embellir... sans parler du
lancinant mal de dos qui, en prime, la faisait à présent souffrir. Il n'y avait
presque plus d'eau par terre, mais le sol était toujours très gras. Merveilleux
! pensa-t-elle. La première tâche ménagère qu'elle entreprenait tournait déjà
au désastre ! Elle voulut lire de nouveau les instructions, espérant y trouver
la marche à suivre en cas de problème. Mais en prenant le flacon, elle vit sur
l'étiquette de devant... Essence de pin !


Oh, non !


La moitié du sol en linoléum de la cuisine était enduit
d'encaustique ! Comment pourrait-elle l'enlever ? Et Logan qui allait rentrer
d'un instant à l'autre !


« Pas de panique !» se dit-elle... Ce qui ne l'empêcha pas
de se précipiter vers le débarras, dont elle fouilla tous les recoins avant de
trouver une brosse dure. Puis elle courut vers la cuisine, prit cette fois le
produit à usages multiples — tout en vérifiant deux fois qu'elle ne s'était pas
trompée — le mélangea avec de l'eau, et se mit à frotter avec ardeur.


A peine avait-elle refait le tiers de la cuisine que la
porte s'ouvrit à la volée. Aussitôt, Logan entra dans la cuisine, portant un
grand sac brun d'une main, et, de l'autre, un pack de six bouteilles de bière.


— Non, Logan ! Attendez !


Logan sentit ses pieds filer sous lui avant même de
comprendre l'avertissement de la jeune femme, et il chuta avec un bruit sourd.
Le sac brun se déchira au contact du sol, déversant son contenu de melons,
tandis que Paige se précipitait en vain pour sauver les bières. Heureusement,
ces dernières ne firent que rouler sur le sol gras comme les quilles d'un jeu
de bowling. Mais, dans son effort désespéré pour retenir le pack de bières,
Paige avait renversé le seau, dont le contenu s'était largement répandu.


— Que diable se passe-t-il ici ? s'écria Logan.


— J'ai essayé de vous prévenir ! répliqua Paige en
rampant vers lui. Mais vous étiez déjà...


— Je sais, merci !


Puis, désignant le seau renversé, il ajouta :


— Qu'est-ce que vous essayez de faire ? Inonder la
maison ? 


Là-dessus, il porta la main à la nuque. Paige se précipita
vers lui et, sans réfléchir, plongea sa propre main dans ses cheveux.


— Mon Dieu ! Si vous êtes blessé, je ne me le
pardonnerai jamais !


— Je ne crois pas...


— Vous avez mal ?


— Evidemment...


— Votre vision est brouillée ?


— Ecoutez, dit-il en repoussant sa main, moi je n'ai
rien, mais vous, que vous est-il arrivé ?


La jeune femme baissa les yeux. Tout le devant de sa
chemise et de son short dégoulinaient d'eau sale.


— Je ne voudrais pas vous faire peur, ajouta-t-il,
mais vous êtes également assise dedans ! Moi aussi, d'ailleurs...


— Oh, je suis tellement désolée ! Je voulais finir
avant votre retour, et maintenant...


Elle entreprit de lutter contre la vague d'émotion qui la
submergeait, mais en vain.


— Oh, non !


Elle allait éclater en sanglots. Devant lui. C'était ce
qu'elle redoutait le plus au monde !


Logan était sorti — sous prétexte d'acheter de la peinture
— juste assez longtemps pour trouver le courage de s'excuser de sa colère
auprès de Paige. Mais les larmes de la jeune femme eurent instantanément raison
de ses bonnes résolutions. Il fallait d'abord l'empêcher d'inonder la cuisine
encore davantage ! se dit-il.


— Allons, ma belle, ce n'est pas la peine d'essayer de
m'avoir aux sentiments !


— Vous avoir ?


Elle rejeta en arrière ses cheveux, et s'essuya les joues.
Comment pouvait-il lui dire une chose pareille, après l'avoir presque forcée à
nettoyer sa fichue maison ?


— En vingt-quatre heures, s'écria-t-elle, j'ai
affronté sans verser une larme une attaque à l'arme blanche, un vol, et
l'éventualité d'un viol ! Et maintenant, vous croyez que j'essaye de vous
prendre par les sentiments !


— Allons, rouquine...


— Cela vous plairait bien, n'est-ce pas ?


— Allons...


— Vous adoreriez me voir sangloter comme un bébé,
assise dans cette mare d'eau sale ! Eh bien, vous pouvez toujours courir !


Pourtant, c'était précisément ce qu'elle faisait, se
dit-elle avec dépit Elle voulut se lever — afin de partir au plus vite, de fuir
ce regard posé sur elle — mais Logan la saisit par le bras, la forçant à
s'asseoir de nouveau. Instantanément, il comprit qu'il n'aurait pas dû la
toucher. Toute sa colère et sa frustration avaient violemment refait surface,
aiguisées par le refus qu'elle lui avait opposé. Et, avant même de pouvoir se
rendre compte de ce qu'il faisait, il l'embrassa.


Son baiser fut passionné et profond. Brûlant et impétueux.
C'était ce qu'elle avait désiré de tout son être. Tout le feu et toute la force
qu'elle avait sentis en lui depuis le début s'exprimaient maintenant en une
succession de vagues déferlantes auxquelles il était inutile de chercher à
résister. Cédant à la pression des lèvres de Logan, elle laissa sa bouche, tour
à tour enjôleuse et vorace, la rendre folle de désir... Elle s'accrocha à sa
chemise, se prêtant tout entière à son baiser, et, d'un gémissement qui venait
du plus profond d'elle-même, fit connaître toute l'urgence de son élan. En
réponse, il la pressa davantage contre sa poitrine, et l'embrassa plus
profondément encore... Le plaisir envahit Paige et la submergea, créant en elle
une tension presque intolérable, et la faisant gémir de nouveau.


Logan recula légèrement, la souleva et la plaqua contre
lui. Sans interrompre son baiser dévorant, il laissa ses mains explorer son
corps, s'attarda sur ses hanches, puis sur le creu délicat de ses reins. Il
aurait pu rouler à terre avec elle, et la déshabiller lorsque...


... La porte d'entrée s'ouvrit à la volée, et un lourd
bruit de bottes résonna aussitôt sur le linoléum.


— Hé, Walker ! Il paraît que tu es de retour, et la ville
cache tout ce qu'elle a de femmes et de bière !


Paige et Logan se détachèrent prestement l'un de l'autre.
Deux grands cow-boys — l'un blond et l'autre brun — s'étaient arrêtés net à
l'entrée de la cuisine, et contemplaient le spectacle d'un air embarrassé.
Finalement, l'un d'eux adressa à son copain un large sourire.


— On dirait que ce n'était pas la peine de cacher nos
femmes, lui dit-il. Il a apporté la sienne !


Paige aurait voulu que la terre l'engloutisse. Non
seulement elle était ruisselante — tout comme Logan, en fait — mais encore il
devait être évident qu'ils venaient de faire... Hum, exactement ce qu'ils
avaient fait ! Elle avait encore le souffle court... et ses lèvres devaient
être d'un beau rouge  — tout comme ses joues, d'ailleurs !


Logan, pour sa part, ne montra pas le moindre embarras.


— Regardez ce que le vent nous amène ! dit-il. Paige
O'Neil, ajouta-t-il en l'aidant à se remettre sur pied, je vous présente Cade
McBride and Reese Barrett, deux des cow-boys les plus désagréables, les plus
vieux et les plus fauchés de tout le Texas !


Les deux hommes ôtèrent immédiatement leur chapeau.


— Ne l'écoutez pas, m'dame, c'est un malappris !
protesta le cow-boy brun en lui tendant la main. Reese Barrett. Enchanté de
faire votre connaissance.


— Moi de même, mademoiselle O'Neil. Cade McBride.


— Heu... Très heureuse de vous connaître. Veuillez
excuser tout ce désordre, dit-elle sans préciser si elle parlait d'elle-même ou
du sol de la cuisine.


Cade adressa à Logan un clin d'œil accompagné d'un large
sourire complice.


— Nous sommes désolés d'interrompre un aussi joyeux
nettoyage, dit-il.


— Ouais. Mais on peut toujours revenir plus tard,
proposa Reese. Il faut nous pardonner si la stupeur nous a laissés un moment
sans voix, ajouta-t-il. Nous n'aurions jamais cru un bon à rien comme Logan
capable de séduire une belle femme comme vous !


Ils croyaient avoir interrompu une joute amoureuse ! pensa
Paige.


— Oh, non ! s'écria-t-elle. Ce n'est pas...


— ... Ce n'est pas du tout un problème ! interrompit
Logan. Je crois que nous avons un peu chahuté, c'est tout, ajouta-t-il en
désignant le seau renversé.


Les trois hommes éclatèrent de rire, et Paige n'eut aucun
mal à deviner ce à quoi ils pensaient Elle se sentait morte de honte. Et folle
de rage.


— Logan...


— Rouquine, il vaudrait peut-être mieux que vous
alliez vous changer ! lui rappela-t-il,


Paige baissa les yeux. Son T-shirt mouillé épousait
exactement les formes de son corps...


— Oh ! s'écria-t-elle avant de sortir de la cuisine en
courant


Reese s'éclaircit la gorge.


— Désolé, mon pote, dit-il. M'est avis que ça va
barder pour ton matricule dès que nous aurons le dos tourné !


— Très probable.


— Pourquoi ne nous as-tu pas prévenus que tu venais avec
ta petite amie ?


— Parce que je ne le savais pas moi-même ! Paige et
moi, cela a été très soudain, tu vois ce que je veux dire ?


— Et comment ! Nous sommes passés par là, pas vrai,
Reese ?


— Ne m'en parle pas ! Il y a seulement un an, qui
aurait pu penser que je perdrais la tête pour une femme et que j'adorerais
cela?


Cade jeta un coup d'œil en direction de la porte, par où
Paige avait filé, puis regarda de nouveau Logan.


— Dis voir, vous ne vous seriez pas mariés en douce,
par hasard?


— Non. A propos, puisque je n'ai assisté ni à ton
mariage...


Il serra la main de Reese.


— ... Ni au baptême de ton enfant... 


Il serra celle de Cade.


— Je vous félicite tous les deux. Je vous offrirais
bien à chacun une bonne bière pour fêter tout ça, mais...


Il désigna les bouteilles qui gisaient sur le sol.


— ... Peut-être la prochaine fois !


— Nous saurons te le rappeler ! s'exclama Cade.
Désolés de ne pouvoir rester bavarder, mais nous devons filer à Lubbock. Il
faut que je m'achète une nouvelle moissonneuse.


— Et moi, je dois prendre Shea à la banque. Elle
travaille là-bas comme consultante.


— Tu sais quoi, on va essayer de s'arranger avec nos
femmes, et on pourra peut-être se retrouver à dîner. En tout cas, on ira
ensemble au bal de la promo, samedi soir, pas vrai ?


— Je ne sais pas.


— Qu'est-ce que ça veut dire, je ne sais pas ? J'ai
battu toute la campagne environnante pour essayer de convaincre une femme
innocente de sortir avec toi ce soir-là, et tu t'amènes avec un top model.


— C'est rudement vrai ! approuva Logan avec un large
sourire. Mais, heu... Paige ne peut rester que quelques jours. Je ne sais pas
si elle sera encore là samedi.


— Dommage ! s'exclama Reese.


— Ouais ! bougonna Logan.


Vraiment dommage. Il avait oublié ce bal. Et ce serait
tellement mieux s'il pouvait s'y rendre en compagnie de Paige.


— Bon. Arrange-toi avec elle pour le dîner — tu sais
comment réagissent les femmes dès qu'on fait des projets sans leur en parler —
et on te passera un coup de fil.


Le projet que Paige faisait à ce moment même, c'était
certainement de le tuer, pensa Logan.


— Ouais, je vais, heu... m'arranger avec elle, et on
s'appellera.


Il accompagna ses amis jusqu'à la porte d'entrée.


— Tu sais, dit Cade en se retournant, je commençais à
croire que cette dévoreuse de dollars, Cindy, t'avait définitivement dégoûté du
mariage. Content de voir que je me trompais.


— Qu'est-ce qui te fait croire cela ?


— Ta façon de regarder Paige.


 


Quelques instants plus tard, Logan se retrouva seul. Une
heure plus tard, il l'était toujours, mais il n'avait pas perdu son temps. Le
sol de la cuisine était propre et sec... et lui aussi. Peut-être marquerait-il
quelques points auprès de Paige, se dit-il, pour avoir achevé son travail.
Surtout après l'avoir embrassée... Embrassée ? Grands dieux ! Il l'avait
presque dévorée ! Et il voulait bien davantage !


Logan se passa la main dans les cheveux. Comment croire que
ce baiser avait pu échapper si rapidement à tout contrôle ? se demanda-t-il.
Que lui-même avait pu échapper si rapidement à tout contrôle... Si Cade et
Reese n'étaient pas arrivés juste à temps, Dieu savait ce qui se serait produit
! Et lui aussi le savait : il aurait fait l'amour à Paige. Aucun doute
là-dessus. Mais ce qui le troublait le plus, c'était que Paige avait réagi avec
une passion égale à la sienne, avec autant de feu... Sans feindre la moindre
résistance avant de céder à son baiser... Il était loin de s'attendre à cela !


Cela, qu'il avait adoré... et qui le terrifiait en même
temps.


Il l'avait désirée depuis le début... Après tout, se
dit-il, il fallait s'y attendre, puisqu'il était privé de femme depuis si
longtemps... Dans ce cas, il était normal qu'une femme, quelle qu'elle soit,
pourvu qu'elle fût séduisante, produise un tel effet sur lui...


Et pourtant, il commençait à se demander si une centaine de
femmes en Bikini, défilant devant lui, lui feraient autant d'effet que Paige !
Il lui fallait bien admettre qu'il n'avait plus aucune envie de la voir partir.
Il était même flatté que ses amis aient cru qu'ils formaient un véritable
couple ! Restait à obtenir que Paige accepte ce point de vue, ce qui ne serait
certes pas une mince affaire, se dit-il0 Mais il avait sa petite idée sur la
manière de s'y prendre : la fierté était le talon d'Achille de la jeune femme,
et il la désirait assez pour exploiter cette petite faiblesse sans remords —
mais avec un peu de regret, tout de même...


 


Paige se tenait en haut de l'escalier, s'efforçant
visiblement de paraître calme. Mais la seule idée de se retrouver dans la même
pièce que Logan lui donnait la chair de poule. Jamais... jamais on ne l'avait
embrassée de cette manière ! Jamais un tel feu ne l'avait consumée... Et elle
s'était presque jetée elle-même dans ce feu ! En tout cas, elle s'était laissée
faire sans la moindre hésitation... Incroyable ! Avant-hier, elle ignorait
encore l'existence de Logan, et aujourd'hui, elle s'était retrouvée à deux doigts
de faire l'amour avec lui ! Et, chose étrange, toute une partie d'elle-même
regrettait d'en avoir été empêchée. .. Dès l'instant où les lèvres de Logan
avaient touché les siennes, quelque chose en elle — quelque chose dont
jusque-là elle ignorait même l'existence — s'était enflammé. Une force
puissante, excitante... Qu'allait-elle faire, se demanda-t-elle, maintenant
qu'elle ne pouvait plus nier le désir qui la poussait vers cet homme ?


Pourtant, cela ne pouvait déboucher sur rien, se dit-elle
encore : Logan lui avait clairement laissé entendre qu'il ne voulait plus de
femme dans sa vie— surtout pas de femme riche ou aimant l'argent ! Que lui
avait donc fait son ancienne épouse, se demanda Paige, pour fausser ainsi son
jugement au sujet des femmes et de l'argent ? Peut-être ne s'était-elle
intéressée qu'à ce qu'il possédait, ou bien était-elle partie avec un homme
plus riche que lui ? Paige ne parvenait pas à comprendre que l'on pût préférer
un autre homme à Logan... Comment une femme pourrait-elle être insensible à un
tel charme, une telle sensualité ?


Les mots traduisaient bien faiblement ce qu'elle
ressentait, pensa-t-elle. Mais sans doute Logan ne ressentait-il pas la même
chose à son égard : un homme de sa prestance avait probablement toutes les
femmes qu'il voulait... Bien qu'elle ne fût pas vierge, il lui vint l'idée que le
carcan familial n'avait peut-être pas frustré chez elle que ses talents
artistiques... Ne s'était-elle pas refusé trop longtemps au plaisir ? Et, à la
réflexion, n'était-ce pas ce qu'elle fuyait encore à présent ? Elle désirait
Logan, mais en même temps elle niait son désir, en se disant que ce serait une
erreur... Le mot « inconvenant » lui était même venu à l'esprit ! Comme c'était
ridicule ! Toutes ces choses n'étaient que des relents de son éducation,
pensa-t-elle. Exactement le genre de chose qu'elle avait résolu d'éradiquer de
son existence. Impossible de changer sa vie si l'on est toujours préoccupé de
ce qu'il faut ou ne faut pas faire !


Randal s'était révélé un amant très attentionné, s'assurant
toujours que son plaisir était partagé. Au moins a cet égard, leur relation
avait été satisfaisante. Mais ses baisers ne l’avaient jamais embrasée comme
ceux de Logan. Jamais elle n'avait éprouvé avec lui un désir aussi intense...


Quelle que fût la nature de cette alchimie qui les attirait
l'un vers l'autre, Paige savait que sa relation avec Logan serait sans avenir.
Il était donc hors de question de tomber amoureuse de lui, pensa-t-elle. Mais
quel mal pourrait-il y avoir à laisser son désir suivre naturellement son cours
? Et d'y prendre plaisir ? L'ennui, c'était qu'elle ne savait pas s'il fallait
avouer ses sentiments à Logan, ou lui laisser rinitiative. Finalement, elle
opta pour cette dernière solution, la plus facile pour elle. Dans l'immédiat,
elle se laisserait porter par le courant, le temps de mieux connaître les
intentions de Logan.


 


De nouveau, elle entra dans la cuisine. A sa grande
surprise, le sol luisait de propreté.


— Ce n'était pas à vous de faire cela !
s'exclama-t-elle, se sentant coupable de lui avoir laissé tout ce travail


— Si, je crois. Vous devez être passablement en
colère.


— Je l'ai été, oui.


— Eh bien, avant de vous mettre dans tous vos états
pour rien...


— Logan, par votre faute, je me suis sentie couverte
de honte devant vos amis. Et cela uniquement parce que vous vouliez vous faire
passer pour un tombeur ! Ce n'est pas ce que j'appelle « rien » !


— Vous avez raison. Je suis désolé.


Paige s'attendait à tout, sauf à une telle capitulation.


— Pourquoi leur avez-vous laissé croire que nous
étions des... Enfin, vous savez ?


— Des amants.


— Oui. Pourquoi ne pas leur avoir dit la vérité ?


— Je n'avais pas l'intention de leur mentir. Mais
lorsque mes amis ont mal interprété ce qu'ils voyaient, j'ai jugé préférable de
ne pas rectifier.


— Et pourquoi cela ?


— D'abord, si je leur avais dit qu'il s'agissait d'un
baiser innocent, ils ne m'auraient pas cru : il était évident que notre baiser
était tout, sauf innocent ! Ensuite, ne rien dire était le meilleur moyen de
protéger votre réputation.


— De protéger ma...


— Ecoutez-moi bien, rouquine : certes, Sweetwater
Springs n'est plus tout à fait ce qu'il était dans les années cinquante... Mais
seulement de justesse ! C'est l'Amérique profonde, ici : on fait volontiers la
morale, et, surtout, on surveille le comportement sexuel des gens. Cela n'a
guère changé depuis qu'on a inventé les bottes et les chapeaux de cow-boy.
Croyez-moi, il vaut mieux que tout le monde croie que nous sommes amants, et
non un employeur qui a séduit son employée !


— Vous ne parlez pas sérieusement !


— Croix de bois, croix de fer ! s'exclama Logan en
exécutant la gestuelle appropriée.


— Mais c'est... plutôt malhonnête !


— Pas davantage que de vous présenter comme ma
servante ! répliqua-t-il en lui prenant les deux mains. Regardez ! Vous avez
déjà vu des mains aussi douces et lisses après avoir récuré des carrelages tous
les jours pendant un certain temps ? Et des ongles aussi soignés ?


Paige dut reconnaître qu'il n'avait pas tort


— Non.


— Vous serez partie dans quelques jours, ajouta-t-il
en haussant les épaules. Je pourrai alors leur dire la vérité. En fait, je peux
les appeler dès maintenant, si vous voulez.


— Ce n'est pas nécessaire... 


Logan lui tenait toujours les mains.


— ... Vous pourrez le leur dire après mon départ


Logan posa sur elle un regard brûlant


— Bien sûr, dit-il, c'est possible, mais...


Il s'interrompitQuelqu'un frappait à la porte.


— Hé ! Cette fois-ci, on n'entre pas sans prévenir !
lança Cade en entrant sans attendre d'y être invité.


Un instant plus tard, ce dernier et Reese faisaient
irruption dans la cuisine, le chapeau à la main.


— Ceci est un kidnapping ! annonça Cade. Ohé, Paige,
nous sommes heureux de vous revoir !


Logan les considéra d'un air effaré.


— Hé, les gars, combien de bières avez-vous descendues
depuis tout à l'heure ?


Cade prit un air sévère et se tourna vers Reese.


— Il n'est pas recommandé de boire avant de kidnapper
quelqu'un ! lui reprocha-t-il.


— Désolé ! C'est mon premier kidnapping !


— Qu'est-ce que c'est que cette histoire ? s'enquit
Logan.


— Nos femmes nous ont ordonné de vous emmener tous les
deux au ranch pour le dîner. Les steaks sont déjà sur le grill, et Belle a
demandé à Posey de préparer ses fameuses tortillas et salsas. Qu'est-ce que
vous en dites, Paige ?


— Je... je...


— Espèce de malappris ! s'écria Reese. A voir le
visage effaré de cette pauvre fille, il est clair que tu ne lui as même pas dit
que, tôt ou tard, nous devions dîner ensemble !


— Je ne savais pas que vous parliez de ce soir !


— C'est ce que je voulais dire par : « tôt » !


— Je vous remercie, dit Logan. Mais je ne crois pas...


— Pourquoi ne pas laisser Paige décider ? proposa
Cade.


 Les trois hommes se tournèrent vers elle.


— Eh bien, heu... Je.. .je n'ai pas pris beaucoup de
vêtements avec moi, dit-elle, sentant qu'elle perdait pied. Je ne sais pas quoi
me mettre.


— Si vous permettez, intervint Reese d'une voix
doucereuse, vous êtes parfaite telle que vous êtes.


— Tout à fait ! approuva Cade. Croyez-moi, pour nous,
l'important, c'est de se sentir à l'aise. Les apparences nous importent peu. Je
vous promets que ma femme aura le même genre de vêtement que vous. La seule
différence, c'est qu'elle ne sera pas en chaussures.


— Heu... je...


Elle implora Logan du regard, mais ce dernier continuait à
la fixer des yeux, sans mot dire.


— Je vous préviens que nous n'accepterons aucune refus
! poursuivit Cade.


Puis il ajouta, en donnant avec son chapeau une tape sur
l'épaule de Logan :


— Si je ne vois pas ta sacrée moto dans mon
rétroviseur, je fais demi-tour et je vous embarque de force !


Là-dessus, les deux hommes gagnèrent la sortie.


— Pourquoi ne leur avez-vous pas dit la vérité ?
demanda Logan dès qu'ils furent hors de portée de voix.


— Ce n'était qu'une petite erreur... d'interprétation.
Vous avez vous-même employé ce terme. Ce n'est pas comme si vous aviez
délibérément menti à vos amis. Comme vous l'avez fait remarquer, je ne vais
rester chez vous que quelques jours, et vous m'avez dit que vous leur diriez la
vérité après mon départ Je crois que vous respecterez cet engagement


Le visage de Logan s'éclaira d'un large sourire.


— Vous me faites vraiment confiance, dit-il.


— J'essaye aussi de vous tirer d'affaire. Cela ne vous
dérange pas, n'est-ce pas ?


— Absolument pas ! Je vous en suis très reconnaissant


Puis, la sentant disposée à lui pardonner, il décida de
tenter le tout pour le tout :


— Etant donné que la journée a été remplie
d'interprétations erronées — de ma part, d'abord, puis de la part de mes amis
sans parler de ce qui s'est produit juste avant la première arrivée de Cade et
Reese — je m'imaginais que...


— Oh, cela !


— Ouais, cela. Je m'attendais à ce que vous soyez
fâchée contre moi parce que je vous ai embrassée.


— Pourquoi le serais-je ? N'ai-je pas répondu à votre
baiser?


— Pour sûr, m'dame ! dit-il d'une voix caressante.
Aucun doute là-dessus !


— Il serait, heu.. .malhonnête d'essayer de faire
comme si rien ne s'était passé, ou de prétendre que ce n'était pas...


Elle s'interrompit. Les yeux de Logan luisaient de l'ardeur
même qui avait embrasé son regard avant de l'embrasser. Paige avait
l'impression de contempler un feu d'artifice de flammes bleues. Dire que la
pensée lui était venue, deux jours plus tôt, qu'elle se moquait pas mal de la
couleur de ses yeux !


— De toute façon, ajouta-t-elle, je ne vois aucun
inconvénient à dîner chez vos amis ce soir.


— Il n'y en a absolument aucun. Et je vous promets que
vous allez passer un bon moment


Il ne comprenait pas tout à fait pourquoi Paige avait
accepté si facilement cette invitation — ainsi que le baiser qu'il lui avait
donné... Mais quelle importance ? se dit-il. Elle serait à lui pendant toute
cette soirée. Au moins.







 


6.


 


 


 


Tandis qu'ils suivaient le pick-up de Cade, le soleil
dépassait à peine l'horizon, illuminant le ciel du plus beau des couchants.
Paige regretta de ne pouvoir se servir de son bloc à croquis. Elle avait vu des
milliers de couchers de soleil dans sa vie, mais aucun ne l'avait à ce point
emplie d'admiration — et d'inspiration ! Peut-être parce qu'elle ne le voyait
pas à travers une baie vitrée ou un pare-brise de voiture. La couleur et la
beauté l'enveloppaient comme une mer d'arcs-en-ciel... Et, lorsqu'ils
s'engagèrent sur l'allée du ranch des McBride, elle regretta de ne pouvoir
poursuivre cette route jusqu'au cœur du soleil !


Logan contourna la maison et se gara à côté du pick-up.


— Je vous entends depuis que vous êtes à deux
kilomètres d'ici!


Une superbe femme brune descendait les marches du patio, un
bébé dans les bras.


— Paige O'Neil, dit Cade. Je vous présente Belle, mon
épouse.


— Ravie de vous connaître, dit Paige.


— Et ce petit diablotin, c'est notre fils, Chance,
ajouta-t-il en donnant au bébé une petite tape sous le menton.


Se sentant le point de mire de tous, Chance sourit
largement, découvrant ainsi deux magnifiques quenottes, une en haut, et une en
bas.


— Comme il est beau ! s'exclama Paige.


— Merci, répliqua Belle en souriant. Shea ne devrait
pas tarder à arriver.


A peine avait-elle prononcé ces paroles qu'une petite
voiture se gara derrière la moto de Logan. Quelques secondes plus tard, une
petite femme, manifestement enceinte, en sortit avec l'aide de son mari, qui
s'était précipité pour l'aider à descendre. Puis, bras dessus, bras dessous,
tous deux rejoignirent le petit groupe.


— Shea, dit Reese, je te présente Logan Walker et
Paige O'Neil. Ma femme, Shea.


Et tout le monde de se saluer et de se serrer la main.


— Je ne sais pas ce qu'il en est pour vous, mais moi,
je meurs de faim ! s'exclama Cade.


— Moi aussi, cow-boy, dit Shea en jetant un coup d'œil
à son époux.


— Et nous ne faisons pas de cérémonies, déclara Belle.
Ne vous gênez pas pour demander tout ce que vous voulez.


— Pour moi, ce sera une grue ! décréta Shea. Cela
m'aiderait sûrement à monter ces marches !


— Aucun problème, ma petite futée ! répliqua Reese en
prenant sa femme dans les bras pour la porter jusqu'au patio.


— N'essaye pas de nous épater ! dit Cade, déclenchant l'hilarité
générale.


 


Moins d'une demi-heure plus tard, Paige avait l'impression
de connaître les amis de Logan depuis des lustres. Jamais elle n'avait
rencontré un groupe de gens à la fois aussi attentionnés et détendus. Les
hommes ne cessaient de se taquiner mutuellement, et, parfois, les femmes
n'hésitaient pas, elles aussi, à se livrer à ce petit jeu. Paige, qui était
fille unique, avait l'impression de se trouver au milieu de frères et de sœurs
— Logan excepté, évidemment. Elle ne considérait certainement pas ce dernier
comme un membre de sa famille ! Mais il était clair que les trois hommes
étaient amis de longue date, et que leur amitié était aussi solide que la
largeur de leurs épaules. Ils étaient tous grands et bien bâtis... Beaux, tout
simplement. De plus, Cade avait le sourire facile, sans parler de son rire
sonore qui retentissait si souvent. Reese, pour sa part, était plus calme. Une
véritable force tranquille. Et puis, il y avait Logan.


Logan, avec toute sa puissance et sa sensualité, qui,
certes, semblaient contenues... mais de justesse seulement ! De toute évidence,
c'était lui le plus séduisant des trois. Bien sûr, elle n'était peut-être pas
tout à fait impartiale, surtout depuis qu'elle l'avait surpris une ou deux fois
à la dévorer d'un regard assez brûlant pour achever de faire fondre la calotte
glaciaire des deux pôles... Et, chaque fois, son pouls avait instantanément
accéléré !


Lorsque le dîner fut prêt, les trois couples prirent place
autour d'une immense table ronde. Chance trônant sur sa chaise haute entre son
père et sa mère. Le délicieux repas n'empêcha pas la conversation de conserver
son ton vif et enjoué :


— Voyons, Paige, dit Cade tout en mettant un petit
morceau de melon dans la bouche de Chance, comment une jeune femme intelligente
et séduisante comme vous a-t-elle pu s'abandonner aux griffes de ce vaurien de
Walker ?


L'intéressée jeta un coup d'œil en direction de Logan, mais
ce dernier demeura impassible.


— Je pense que j'ai d'abord été séduite par la Harley,
répondit-elle.


Reese se pencha vers son épouse.


— Je t'avais bien dit qu'il nous en fallait une !
dit-il.


— Du calme, cow-boy ! répliqua Shea. A part ta
voiture, le seul engin sur roues que je t'autoriserai un jour à piloter, ce
sera le landau !


— Paige et moi nous sommes rencontrés par hasard. Sa
voiture était en panne, et elle a fini son trajet sur le siège arrière, de ma
moto.


— Oh là là ! s'écria Cade. Un héros !


— Cela suffit, McBride ! riposta Logan. 


Belle se tourna vers Paige :


— Je pensais, dit-elle, que vous aviez peut-être
rencontré Logan au cours d'une de ses enqu...


— Chérie ! interrompit Cade, pourrais-tu me passer
quelques-unes de ces tortillas ?


Belle lui adressa un regard courroucé avant de poursuivre
sa conversation avec la jeune femme :


— Quel genre de travail faites-vous, Paige ?


— J'enseigne les beaux-arts dans une école publique
spécialisée.


Cette réponse lui valut de nombreuses réactions
enthousiastes :


— C'est merveilleux !


— Formidable !


— Impressionnant !


— Enfin, j'ai enseigné les beaux-arts,
rectifia-t-elle, lisant la surprise dans le regard de Logan. J'ai un nouvel
emploi à Houston, beaucoup mieux payé. Mais la principale raison pour laquelle
j'ai changé de travail, c'est que j'organiserai tous les ans un festival pour
la promotion d'artistes locaux, dont les bénéfices permettront d'offrir des
bourses à des jeunes. Mon rêve est d'ouvrir un jour une école de beaux-arts
pour enfants défavorisés.


— Bravo ! s'écria Belle. Je suis sûre que vous y
parviendrez !


— J'espère, dit Shea, que vous serez parmi nous assez
longtemps pour nous donner quelques tuyaux, à moi et à Belle, au sujet de notre
petite foire artisanale. Nous nous étions portées volontaires en pensant que ce
genre d'événement serait facile à organiser, sans nous douter que nous nous
fourrions dans un drôle de guêpier !


— Moi aussi, j'espère bien que vous allez rester parmi
nous le plus longtemps possible ! dit Belle. Et je serais désolée que vous ne
puissiez pas participer au bal de samedi soir. Cela serait formidable de s'y
rendre tous les six ensemble !


Logan fronça les sourcils.


— De quel bal s'agit-il ? demanda Paige.


— Le bal des anciens du lycée ! répondit Belle. Vous
n'allez pas me dire que Logan ne vous en a pas parlé ! Cela fait quinze ans que
ces trois lascars ont eu leur bac. Mais, d'après ce que Cade m'a raconté, je
soupçonne qu'on les a admis seulement pour qu'ils débarrassent le plancher. Et
le bureau du proviseur !


— Je ne suis absolument pas au courant ! protesta
Paige. 


Les deux femmes foudroyèrent Logan du regard.


— Tu devrais avoir honte..., commença Shea.


— Laisse-moi lui parler ! interrompit Belle, un
sourire suave aux lèvres. Je le connais depuis juste assez longtemps pour
pouvoir lui dire ce que je pense.


— Accroche-toi, il va y avoir du vent ! prévint
Cade.


— Tu devrais vraiment avoir honte de ne pas lui en
avoir parlé ! s'exclama Belle. Ce n'est pas le genre de chose que l'on dit au
dernier moment à une femme !


— Laisse-moi t'expliquer, Belle. Paige ne va rester
que quelques jours. Je ne voulais pas qu'elle regrette de manquer cette soirée.


— Tu t'imagines peut-être que tu vas t'en tirer en
jouant de ton petit côté chevaleresque ?


— Mais non ! J'avais moi-même oublié ce bal jusqu'à ce
que Cade m'en parle cet après-midi.


— Et tu trouves que c'est une excuse valable ? s'écria
Shea d'un ton sévère.


Mais son sourire démentait ses paroles...


— Allons, ma beauté, intervint Reese, lâche-lui donc
un peu les baskets, et danse plutôt cette valse légère avec moi !


Shea se mit à rire.


— Si tu veux danser quelque chose de léger, dit-elle,
tu te trompes d'adresse ! Tu ne pourras pas dire que je ne t'avais pas prévenu,
ajouta-t-elle en se blottissant dans ses bras.


Paige poussa un soupir. Cela faisait longtemps qu'elle
n'avait pas fréquenté des gens aussi adorables, se dit-elle, et elle détestait
l'idée qu'ils n'allaient pas tarder à apprendre la vérité sur sa relation avec
Logan...


Par ailleurs, ce mensonge la mettait mal à l'aise pour une
autre raison : elle regrettait de ne pas être la petite amie de Logan ! C'était
pour cela qu'elle n'avait pas laissé ce dernier leur avouer la vérité. Et
qu'elle avait décidé de l'accompagner ce soir-là.


« Ne joue pas ce petit jeu ! » pensa-t-elle. Un baiser,
même brûlant, n'était jamais qu'un baiser... D'ailleurs, tout bien pesé,
c'était la même chose pour une nuit, même passionnée. Bien entendu, une nuit
avec Logan serait passionnée, impétueuse et érotique, comme elle n'avait jamais
osé l'imaginer, même dans ses rêves les plus fous.


Cependant, pour la première fois, elle se demanda ce
qu'elle éprouverait... après une telle nuit. Saurait-elle la considérer comme
une aventure sans lendemain ? De toute façon, il faudrait bien s'y résoudre,
car son instinct lui disait que Logan Walker était le genre d'homme qui
marquait à jamais le cœur d'une femme si jamais elle commettait l'erreur fatale
de tomber amoureuse de lui...


Les doux accents de la valse la tirèrent de ses pensées, et
elle regarda Reese et Shea danser ensemble, aussi serrés l'un contre l'autre
que le permettait le ventre rond de la jeune femme.


Soudain, Paige sentit la présence de Logan tout près
d'elle. Il était debout, souriant, et lui tendait la main.


— Que diriez-vous d'une petite danse ?


— Ce serait avec plaisir.


— Je m'excuse pour cette histoire de bal des anciens,
dit-il en la prenant dans ses bras. J'espère que cela ne vous a pas gênée.


— Non. Enfin, pas trop.


Ils dansèrent un long moment en silence. Il était heureux
de sentir Paige dans ses bras, mais regrettait de ne pas être seul avec elle.
Car il ne pouvait chasser de son esprit le souvenir du baiser profond qu'ils
avaient partagé cet après-midi-là, et de la sensation du corps de Paige étendu
sous le sien...


— Vous ne m'aviez jamais dit que vous aviez été
enseignante, dit-il enfin.


— Cela peut paraître bizarre, mais je n'en ai pas eu
le temps. Tout s'est passé si vite...


... Aussi vite que les battements de son cœur dans sa
poitrine...


— Je ne cesse de me répéter que nous nous sommes
seulement rencontrés hier, mais je n'arrive pas à le croire, poursuivit-elle.
C'est la même chose avec vos amis. Quelques minutes après avoir fait leur
connaissance, j'avais déjà l'impression de les connaître depuis des années. Ils
sont merveilleux, Logan ! Et cette soirée est peut-être la plus belle de ma
vie.


— Eux aussi, ils vous trouvent merveilleuse ! assura
Logan.


Paige s'efforça de trouver d'autres sujets de conversation,
car elle craignait, en parlant de choses ordinaires, quotidiennes, de finir par
exprimer ce qui lui importait réellement. Par exemple, qu'elle adorait se
trouver dans les bras de Logan... et qu'elle brûlait de l'embrasser !


— Heu... A propos de métier, je viens de m'apercevoir
que je ne connais pas le vôtre.


— Je fais de la recherche, répondit-il, heureux
d'avoir trouvé un moyen de ne pas mentir, sans toutefois préciser qu'il était
détective privé.


Ayant confié à ses deux amis que Paige semblait fuir
quelque chose ou quelqu'un, il leur avait demandé de ne pas faire allusion à
son métier devant elle. Bien lui en avait pris : tout à l'heure, Cade avait
interrompu son épouse juste à temps.


— Dans quel domaine ? La science ? La médecine ?


— Désolé, ma petite. Rien d'aussi prestigieux. Nous
faisons des vérifications de données pour nos clients.


— Comme lorsqu'un chef de personnel vérifie la
véracité d'un curriculum vitae ?


— Ouais, dit-il, plutôt soulagé.


— Vous avez dit : « nous ».


— J'ai un associé, Rick Conner. C'est ce qui m'a
permis de prendre ces vacances.


— L'homme qui a appelé hier ?


— Ouais.


Il avait complètement oublié cet appel. Décidément, se
dit-il, Paige accaparait beaucoup trop ses pensées...


Après cette danse, les six amis se retrouvèrent autour de
la table.


— Je ne refuserais pas une deuxième bière, déclara
Reese. Et toi Logan?


— Pour sûr ! 


¾   
Cade ?


— Pas tout de suite. Ce doit être l'heure de mettre
Chance au lit.


— Depuis longtemps ! renchérit Belle. Posey a
certainement mis son biberon au chaud.


— Continuez à vous amuser, vous autres, dit Cade. Nous n'en
avons pas pour longtemps, Belle et moi.


Tandis que Reese et Logan se dirigeaient vers le baquet à
glace, d'où dépassaient les longs cols des bouteilles que les trois hommes
prisaient tant, Cade prit le bébé dans ses bras, et, accompagné de son épouse,
se dirigea vers la maison. Mais, juste au moment de gravir le perron, ils
entendirent les premiers accents de la chanson L'Amour te va si bien...
Aussitôt, Cade se tourna vers sa femme et l'embrassa. Puis il la fit danser,
Chance se trouvant entre eux deux.


Paige fut absolument enthousiasmée par le spectacle de ces
trois êtres aimants animés du même rythme, les trois têtes se touchant
presque... Tout en dansant, Cade et Belle donnèrent un baiser à leur fils,
avant de s'embrasser, les yeux dans les yeux. Jamais Paige n'avait vu autant de
choses s'échanger dans un seul regard ! Il y avait, certes, infiniment d'amour
mutuel, mais aussi du respect, du désir, de l'adoration, de la confiance... et
mille autres choses intenses dans cet instant inoubliable ! Presque sans y
penser, Paige sortit son crayon et chercha des yeux quelque chose sur quoi
dessiner, avant de déchirer fébrilement un coin de l'épaisse nappe en papier.


Sachant qu'ils ne danseraient ainsi qu'une seule fois, elle
se hâta de couvrir son support improvisé de traits de fusain. Jamais elle
n'avait travaillé aussi vite, car une force en elle exigeait de saisir au plus
tôt l'extraordinaire magie du spectacle qui se défoulait sous ses yeux : la
tête légèrement penchée de la jeune femme, tandis que son regard et celui de
Cade semblaient fusionner... Leur façon de se tenir et de danser ensemble...
Les petits gloussements ravis de Chance...


Ce fut seulement lorsqu'ils s'arrêtèrent de danser que
Paige leva les yeux. Shea se tenait en silence derrière elle.


¾   
Oh, je suis désolée. Je ne m'étais pas rendu compte que
vous étiez revenue.


— Oh, ce n'est pas grave ! Vous étiez... littéralement
transfigurée ! Je n'avais jamais rien vu de semblable !


— Ce n'est qu'une esquisse, répliqua Paige en
commençant à froisser le papier.


— Non ! Ne faites pas cela ! s'écria Shea en prenant
la main de la jeune femme.


Ce remue-ménage attira l'attention de Reese et de Logan,
qui regagnaient tranquillement la table.


— Que se passe-t-il ? demanda Reese.


— Paige a fait un croquis de Cade en train de danser
avec Belle et le bébé dans les bras, et elle voulait le jeter ! Je n'avais pas
l'intention de crier, mais je ne pouvais pas la laisser détruire quelque chose
de si... exceptionnel !


— Vous êtes très gentille, mais... je vous assure que
ce n'est pas très bon. Et je ne sais pas ce qui m'a pris de déchirer la nappe
de Belle.


— Reese, Logan, venez voir !


Avec mille précautions, Shea aplatit le papier sur la
table, puis approcha l'ancienne lampe tempête.


Tous contemplèrent longuement le dessin, et Reese fut le
premier à donner son avis :


— Vous avez un don, dit-il en regardant Paige droit dans
les yeux.


— Je suis de son avis, murmura Shea. Ils ont une telle
présence. .. On s'attendrait presque à sentir la chaleur de leur peau, tant
cela a du relief.


— Vraiment, protesta Paige, peu accoutumée à entendre
de tels compliments, ce n'est pas grand-chose. Si j'avais eu mon bloc, j'aurais
fait beaucoup mieux.


— Beaucoup mieux que quoi ? demanda Cade en les
rejoignant, toujours au bras de son épouse.


Dès qu'elle aperçut le dessin, Belle, gênée, porta les
mains à sa bouche.


— Mon Dieu ! s'écria-t-elle. C'est... c'est vous qui
avez fait cela ?


— Ou... oui


La jeune femme ne put lire dans les yeux de Belle si cette
dernière était admirative ou choquée.


— C'est... merveilleux ! Et ce mot est beaucoup trop
faible pour une telle œuvre !


— Oh, merci ! dit Paige, soulagée. Mais je n'ai rien
créé du tout, vous savez. C'est vous qui avez tout fait Je me suis contentée de
reproduire ce que je voyais.


— Vous avez fait bien plus que cela ! dit Cade. 


Puis il adressa un coup d'œil à Belle avant d'ajouter :


— Cela vous ennuierait-il que nous gardions ce dessin
? 


Stupéfaite, Paige resta sans voix.


— Je sais que les artistes sont très attachés à leurs
œuvres, dit Belle, mais nous serions heureux de vous donner tout ce que...


— Oh non, je ne veux pas d'argent ! C'est sur une
nappe déchirée ! s'écria-t-elle, comme si son dessin se trouvait par là
même frappé de nullité.


— Mais cela n'a aucune importance ! s'écrièrent-ils à
l'unisson, avant d'éclater de rire.


Paige, pour sa part, ne put s'empêcher de sourire.


— Au moins, laissez-moi le refaire sur du véritable
papier à dessin, avec un véritable crayon !


— Formidable ! s'écria Belle. Mais j'aimerais aussi
conserver celui-ci, si vous n'y voyez pas d'inconvénient.


— C'est un honneur pour moi, dit Paige en lui tendant
l'esquisse.


Et c'était vrai. Bien davantage qu'elle ne pouvait
l'exprimer.


Tout le monde poussa un soupir de soulagement, et se mit à
sourire. Tout le monde, sauf une personne. Logan avait longuement contemplé le
dessin, mais n'avait fait aucun commentaire. Et son regard ne laissait rien
deviner de ce qu'il pensait.


Paige se surprit à s'inquiéter de l'opinion de Logan.
Pourtant, se dit-elle, quelle importance cela pouvait-il avoir pour elle ?


Eh bien, cela en avait une. Et même, une très grande.


Là-dessus, Shea se mit à bâiller.


— Désolée, dit-elle avec un grand sourire. J'ai
l'impression de ne jamais dormir assez, ces derniers temps !


— Quelque chose me dit qu'il est temps pour nous de
rentrer à la maison, fit remarquer Reese en aidant sa femme à se lever.


 


Le départ des Banet clôtura la soirée, et bientôt Logan et
Paige prirent de nouveau le chemin de Sweetwater Springs. En remontant l'allée
de sa maison, Logan pensa aux surprises que lui avait ménagées la demoiselle
qu'il avait secourue...


D'abord, c'était une véritable artiste. Il n'avait aucun
penchant particulier pour l'art, mais il avait assez de sensibilité pour
reconnaître que le talent de Paige était réel. D'ailleurs, se dit-il, ce
n'était pas du talent, c'était un don, et Reese avait eu raison de l'appeler ainsi.
Elle ne s'était pas contentée de capter à la perfection les caractéristiques
physiques de ses sujets, elle avait aussi capté leur âme, et exprimé de façon
stupéfiante la profondeur de l'émotion qui unissait ces trois êtres. Il y avait
dans cette œuvre tout à la fois de la force, de la tendresse et de la beauté.
Et cette force, cette tendresse et cette beauté se trouvaient aussi dans le
cœur de Paige, pensa-t-il... Qu'elle le sache ou non, son œuvre reflétait ses
propres émotions, son âme même...


Ensuite, c'était une enseignante, dévouée au point de
vouloir ouvrir une école d'art pour enfants défavorisés.


Mais le plus surprenant, c'était qu'elle n'avait pas tenté
de nier sa participation pleine et entière au baiser qu'il lui avait donné.
Décidément, se dit-il, Paige n'avait rien de cette jeune femme superficielle
pour laquelle il l'avait prise tout d'abord. Dès le premier regard qu'il avait
posé sur elle, il avait su qu'elle avait du style. Mais, ce soir, il avait
découvert ce qui se cachait derrière les apparences...


Paige ne parvenait pas à comprendre pourquoi Logan n'avait
fait aucun commentaire sur son dessin. Cela ne pouvait s'expliquer que parce
qu'il ne l'aimait pas du tout, se répétait-elle. Décidément, son opinion
comptait à ses yeux bien davantage qu'elle ne l'aurait cru !


Lorsqu'ils entrèrent dans la maison, Paige avait déjà perdu
tout espoir d'entendre un commentaire de la bouche de Logan.


— Paige !


La
main déjà sur la rampe de l'escalier, la jeune femme se retourna. 


¾   
Oui?


— Merci.


— De quoi ?


— De m'avoir accompagné, répondit-il en haussant les
épaules. De m'avoir fait passer une si bonne soirée.


— Tout le plaisir était pour moi, croyez-le bien, et
c'est moi qui devrais vous remercier.


Ils restèrent quelques secondes immobiles.


— Eh bien, dit enfin Logan avec un grand sourire, au
moins, nous sommes polis, tous les deux !


— Votre grand-mère serait fière de vous.


— J'en suis certain.


Paige voulut lui dire au revoir, mais se retint. Non, elle
ne pouvait pas se coucher sans savoir...


— Logan, je ne voudrais pas paraître superficielle,
mais vous n'avez pas aimé mon esquisse ? Vous savez, si vous ne l'avez pas
aimé, il n'y a pas de problème.


Il inspira profondément, et la jeune femme en fit autant.


— C'était... peut-être la chose la plus belle que j'ai
jamais vue !


— Vraiment ? s'écria-t-elle, avec un large sourire. 


Logan n'avait jamais vu un visage s'illuminer à ce point
Ses yeux verts lançaient des éclairs, et elle avait les joues en feu. Elle
était bien la plus jolie femme qu'il lui ait jamais été donné de rencontrer, se
dit-il.


— Ouais, répondit-il, souriant à son tour. Cela m'a
décoiffé.


— Merci ! A son tour, il monta l'escalier, et, au
moment de la dépasser, posa la main sur la rampe, tout près de la sienne.


— Croyez-le bien, tout le plaisir était pour moi,
dit-il, répétant les paroles de la jeune femme.


Paige jeta un coup d'oeil sur sa main, si proche de la
sienne, et, un instant, elle crut — espéra — qu'il allait l'embrasser. Mais les
secondes s'égrenèrent...


— Eh bien, dit-elle, je pense que nous nous verrons
demain matin.


— Je le pense aussi.


— Bonne nuit.


— Bonne nuit.


En la regardant achever de monter l'escalier, Logan eut
envie de se rouer de coups, parce qu'il ne l'avait pas embrassée. La seule
chose qui l'en avait empêché, c'était la certitude qu'ensuite, il n'aurait pu
s'arrêter...


 


Le lendemain matin à l'aube, lorsque Paige entra dans la
cuisine pour préparer le petit déjeuner, le café était déjà prêt, et la porte
donnant sur le jardin était ouverte. A travers la baie vitrée, elle aperçut Logan
penché sur une tondeuse à gazon, une clé à molette à la main. Il portait un
vieux jean décoloré qui moulait les muscles de ses jambes. Sa chemise, aux
manches retroussées, était à peu près dans le même état... et Logan n'avait pas
pris la peine de la boutonner ! Sa tenue troubla beaucoup Paige, et pas du tout
pour des questions de décence. Elle s'éclaircit la gorge.


— Bonjour !


Logan leva les yeux, et lui adressa ce sourire paresseux
qui faisait toujours bondir le cœur de la jeune femme.


— Bonjour, rouquine. Vous avez bien dormi ? dit-il
d'une voix aussi paresseuse que son sourire.


Mais à présent, elle savait à quel point ce style
décontracté était trompeur. Surtout lorsqu'il l'embrassait..


— Très bien. J'ai très bien dormi


— Tant mieux ! Vous avez devant vous un homme affamé.
Et si vous lui faisiez des crêpes ? demanda-t-il en se donnant de petites tapes
sur le ventre.


— Des crêpes ? Bien sûr ! approuva-t-elle d'un ton
gourmand. Combien en voulez-vous ?


— Comme je le disais, vous avez la charge d'un homme
affligé d'une faim extrême. Je prendrai tout ce que vous voudrez bien me
donner !


Paige sentit la tête lui tourner. Parlait-il toujours des
crêpes ?


— Mais, disons une demi-douzaine pour commencer ?
ajouta-t-il.


Une fois devant le garde-manger, elle dut prendre plusieurs
inspirations profondes avant de se sentir en état de manier une poêle.


Heureusement, elle trouva de la pâte toute préparée et put
tout de suite faire griller le bacon. La première crêpe était presque prête
lorsqu'elle entendit claquer la porte vitrée. Levant les yeux, elle vit que
Logan se dirigeait directement vers elle, avant de s'arrêter tout près de son
dos. Puis, la chemise toujours grande ouverte, il se pencha pour prendre une
tasse sur une étagère. Paige sentit la chaleur de son corps, tandis qu'il
l'effleurait


— J'aime l'odeur du bacon frit dit-il.


— Oui.


C'était tout ce qu'elle avait trouvé à répondre ! Sentir si
près d'elle la force virile de Logan lui ôtait toute possibilité de penser.
S'il se penchait juste un peu davantage, ses lèvres seraient assez proches des
siennes pour que...


— Attention !


— Pourquoi ?


— Le bacon va se transformer en charbon, dit-il en
prenant lentement la tasse.


¾   
Oh!


Paige dirigea de nouveau son attention sur les fourneaux.
Avec réticence.


— Appelez-moi quand tout sera prêt, dit-il, je
retourne dans le jardin.


Lorsque la porte eut claqué de nouveau, Paige se demanda
s'il lui resterait assez de force pour mener à bien la tâche titanesque qu'il
lui avait assignée.


Dix minutes plus tard, elle plaça devant Logan une pile de
crêpes, une assiette pleine de bacon frit et un grand verre de jus d'orange. Il
se mit aussitôt à dévorer son petit déjeuner, tandis qu'elle-même commençait à
grignoter le sien. Elle n'avait puis guère d'appétit —  du moins pour la
nourriture — car elle ne se lassait pas de dévorer Logan des yeux ! Son regard
d'artiste s'attarda sur ses mains, larges et puissantes : même sa manière
d'utiliser les couverts la fascinait... Puis elle observa les traits si bien
dessinés de son visage — et ceux de sa bouche, à la fois forte et séduisante,
qui l'envoûtait littéralement, au point qu'elle entrouvrit ses propres lèvres,
de façon involontairement provocante.


Rien de tout ceci n'échappa à Logan. Elle faisait
mentalement un portrait de lui, se dit-il, trouvant cette hypothèse fort
agréable. Cela voulait dire que c'était lui l'objet des pensées de Paige, et
non quelque idée fumeuse et éthérée. Elle semblait se concentrer sur la manière
dont il la regardait... la manière dont il l'embrassait, et sur ses mains, qui
l'avaient aidée à diverses reprises, et qui à présent pourraient la caresser...
Soudain, il posa sa fourchette et repoussa son assiette.


— Vous en voulez davantage ? demanda-t-elle en toute
innocence.


— Non, merci. Pour l'instant, je ne peux plus assurer,
dit-il, s'efforçant en vain de détourner son esprit de pensées sensuelles.
Dites voir, ajouta-t-il, vous aimeriez assister à un rodéo ?


— Un rodéo ? Ici, à Sweetwater Springs ?


— Ouais. Les ranchers locaux en organisent un ou deux
par an. Vous savez, ce ne sont pas des professionnels du rodéo, mais il y a
tout de même des prix à gagner.


Soudain, Paige se souvint qu'il avait présenté ses deux
amis comme « de vieux cow-boys fauchés »


— Cade et Reese ont participé à des rodéos, n'est-ce
pas ? demanda-t-elle.


— Ouais.


— Et vous aussi ?


Il acquiesça de la tête.


— Ils montaient les bêtes, choisies parmi les plus
belles des troupeaux de la région. Moi, je les attrapais au lasso. Cela a duré
une paire d'années.


— Pourquoi vous êtes-vous arrêtés ?


— Si je me souviens bien, un jour, nous avons calculé
le rapport dollars/os.


— Je ne comprends pas.


— Eh bien, après avoir gagné un prix et ingurgité une
quantité respectable de bière, nous nous sommes demandé combien d'os nous nous
étions cassés en deux ans, et nous avons comparé ce chiffre avec l'argent que
les rodéos nous avaient rapporté. 


Paige se mit à rire.


— Je gage que le rapport n'était pas très bon.


— Il était même très mauvais ! Ensuite, vous pourriez
penser que j'aurais choisi une profession plus tranquille, mais, après avoir
attrapé des vaches et des veaux, je me suis mis à attraper des délinquants !


— Oh, oui ! Je... je me souviens : vous vous êtes
présenté à moi comme un ancien officier de police.


— Cela a fait plaisir à ma grand-mère, pour sûr.


— Mais c'est très dangereux !


— Je suppose que c'est une question de gène : mon
grand-père était dans la police montée, et mon père, capitaine de gendarmerie.
Grand-mère n'aimait pas me savoir en danger, mais elle était fière du travail
que je faisais. Moi aussi, pendant un temps.


— Mais pourquoi avez-vous quitté la police ? Oh, je
m'excuse ! C'est très indiscret de ma part. Cela ne me regarde pas.


— Il n'y a pas de mal. Mon partenaire a été tué par un
trafiquant de drogue.


— Oh, Logan ! Cela a dû être terrible ! s'écria Paige
en posant la main sur son bras.


— C'est vrai, dit-il, touché par la ferveur de sa
compassion. Sam était un brave type. Tous les deux, nous avions coutume de nous
plaindre de la justice de notre pays, qui était devenue une passoire, mais nous
n'aurions jamais cru en être un jour les victimes ! J'ai arrêté l'assassin de
Sam. Il a été jugé... et relâché, sous prétexte d'erreurs de procédure. Telle
est la loi, figurez-vous. Mais c'était trop pour moi. J'aimais ce métier de
flic, mais après cela, je n'avais plus le cœur à l'ouvrage. Et, dans ce cas, il
vaut mieux démissionner, parce que, tôt ou tard, si vous n'aimez pas ce métier,
vous allez, soit tuer quelqu'un, soit vous faire descendre vous-même.


Il posa la main sur celle de Paige, puis ajouta :


— Désolé. Vous ne demandiez sans doute pas tant
d'informations.


— Oh ! Je suis heureuse que vous m'ayez dit tout cela.
J'ai l'impression...


Elle faillit dire : « d'être plus proche de vous », mais
changea d'avis au dernier moment.


—... de mieux vous connaître. Et je suis heureuse que vous
m'ayez invitée à un rodéo.


— Au fait, dit-il, vous savez que ce rodéo a lieu
demain.


— Oui, et alors ?


— Votre amie ne doit-elle pas arriver bientôt à Paris
? 


Logan n'était pas trop impatient que la jeune femme puisse contacter
son amie. Cependant, il voulait voir comment elle réagirait à sa question


— Oh... oui. Mais, comme je vous l'ai dit, Régi est
totalement imprévisible.


Puis elle ajouta, tout en jouant nerveusement avec l'anse
de sa tasse de café :


— Cela vous dérangerait-il... heu, cela dérangerait-il
vos plans si je devais rester ici un peu plus longtemps que prévu ?


— Pas le moins du monde ! répondit-il avec un large
sourire.


... Car ses plans exigeaient qu'elle reste — du moins
suffisamment longtemps pour qu'ils puissent passer une ou deux nuits
passionnées ensemble !


— Dans ce cas, dit-elle, je serai très heureuse
d'assister au rodéo avec vous — si je suis encore votre hôtesse, bien entendu,
ajouta-t-elle, sachant parfaitement qu'elle avait déjà pris la décision de ne
pas appeler Régi


... Sachant parfaitement qu'elle avait déjà décidé que
Logan Walker deviendrait son amant...
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Paige avait déjà tourné son projet des centaines de fois
dans sa tête, mais le résultat était toujours le même : en fait, il s'agissait
bel et bien d'un mensonge ! La seule question qui se posait réellement était :
quand allait-elle le dire ? Ce soir, ou demain ? En ce moment, se dit-elle,
Logan était sous la douche, si bien qu'elle pourrait lui faire croire qu'elle
avait appelé Régi pendant ce temps. Ou plutôt non ! A cause des sept heures de
décalage horaire, il allait encore falloir attendre, de toute façon... Sapristi
! L'idée de reporter son mensonge au lendemain lui mettait vraiment les nerfs à
rude épreuve.


Après, il ne lui resterait plus qu'à informer Logan qu'elle
voulait faire l'amour avec lui...


Des coups frappés sur la porte interrompirent le cours de
ses pensées. C'était le livreur de pizzas. L'ayant payé avec le billet de vingt
dollars que Logan avait laissé sur le comptoir de la cuisine, elle s'approcha
de l'escalier.


— La pizza est arrivée ! cria-t-elle.


Quelques secondes plus tard, Logan descendit les marches,
tout en se séchant les cheveux avec une serviette. Il n'avait pas pris la peine
d'enfiler de chemise — ni de chaussures. Il ne portait qu'un jean, aussi usé
que celui de ce matin, et tout aussi moulant. La différence, c'était... qu'il
n'était pas boutonné, même si la fermeture Eclair était remontée !


A chaque marche — et Logan ne se pressait pas, comme
d'habitude — la ceinture desserrée se balançait légèrement, et la boucle de
cuivre reflétait la lumière. Bizarrement, Paige eut l'impression qu'elle lui
faisait ainsi des clins d'œil.


— J'avais oublié que vous aviez lavé tous mes T-shirts
cet après-midi, dit-il. Je vais en récupérer un dans le panier à linge, et je
suis à vous dans une seconde.


Paige le regarda s'éloigner. Les muscles de son dos et de
ses épaules donnaient une impression de puissance harmonieuse.


— Heu, comment ? Oh, oui, bien sûr !


Logan sourit. Il se savait moins impressionnant que
Schwarzenegger, mais il s'estimait tout de même physiquement bien supérieur à
la moyenne. De nombreuses femmes avaient fait des commentaires favorables dans
ce sens, sur son dos et ses épaules en particulier. Et il ne voyait pas
pourquoi il ne mettrait pas en relief ses points forts dans le but
d'impressionner Paige... D'ailleurs, se dit-il, à en juger par l'expression de
son visage, il avait sans doute marqué un ou deux points. Auxquels il fallait
ajouter, disons, cinq points pour avoir laissé son jean déboutonné...


Il prit un T-shirt et jeta sa serviette mouillée dans le
panier à linge, en songeant qu'il n'avait pas encore entièrement vidé son sac à
malices.


— Mangeons la pizza dans le salon, et voyons s'il y a
quelque chose d'acceptable à la télé, suggéra-t-il.


Là-dessus, il enfila son T-shirt, faisant lentement passer
le tissu de coton sur ses larges épaules. Puis il descendit la fermeture Eclair
de son jean — à cet instant, il eut l'impression que Paige retenait son souffle
— enfonça son T-shirt dans le jean avant de le boutonner et de remonter la
fermeture Eclair. Il exécuta tous ces gestes de façon très naturelle, sans
hâte, mais aussi sans lenteur exagérée.


— Tout est en place, annonça-t-il innocemment, en se
dirigeant toujours pieds nus, vers le réfrigérateur. Je vais boire une bière.
Et vous ?


— Un Coca.


Les boissons dans une main, il prit le carton de pizza dans
l'autre et entra dans le salon.


Paige frissonna et prit une profonde inspiration avant de
le suivre. Il déposa la pizza sur la table et s'assit par terre, laissant le
fauteuil à la jeune femme.


— Vous voulez voir un bon film ? demanda-t-il, après
avoir littéralement englouti sa première part de pizza.


— D'accord.


Au bout de dix minutes, n'ayant trouvé que des documentaires
à visée commerciale, des films en noir et blanc sur la Seconde Guerre mondiale,
et des rediffusions, ils décidèrent d'éteindre la télévision. Logan brancha la
radio sur une station locale.


— Seigneur ! s'exclama Paige en finissant sa quatrième
part de pizza, je n'ai jamais mangé autant que cela !


Logan reposa sa sixième part et se tourna vers elle.


— Vous avez brûlé beaucoup de calories aujourd'hui,
dit-il. Vous devez reconstituer vos réserves. Vous avez lavé les rideaux de la
cuisine, de la salle à manger, et du salon. Sans parler des vêtements. Ni des
deux repas que vous avez confectionnés — et du jus de citron que vous m'avez
préparé pendant que je tondais la pelouse. Enfin, vous avez encaustiqué les
meubles. Vous avez travaillé d'arrache-pied, ajouta-t-il en levant sa bouteille
à moitié vide en guise de toast, et le résultat est rudement bon !


— Merci !


Paige sourit, fière d'elle-même. C'était vrai qu'elle avait
fait du bon travail ! se dit-elle en promenant son regard sur les meubles
reluisant de propreté.


— J'aime cette maison, dit Paige. Elle est...


— ... vieille ! acheva Logan. Elle exige beaucoup
d'entretien !


— Ce n'est pas vrai ! Enfin, si, mais c'est là tout
son charme. C'est la première maison qui me fait l'effet d'un véritable foyer.
On sent bien que des gens ont vécu et ri dans toutes ces pièces.


— Ma grand-mère l'aimait tant qu'elle n'a jamais voulu
la quitter, dit-il, même lorsqu'elle est tombée malade. Et, jusqu'à ce qu'elle
soit obligée de garder le lit, ajouta-t-il, les yeux remplis de tristesse, elle
s'est toujours levée avant l'aube pour nourrir les poulets.


— Vous l'aimiez beaucoup, n'est-ce pas ?


— C'est elle qui m'a élevé. J'avais sept ans lorsque
ma mère est morte. Mon père n'avait pas le temps de s'occuper de moi, car il
dirigeait une petite entreprise et devait en même temps s'occuper du ranch.


Sa voix se fit traînante. Visiblement, les souvenirs qui
affluaient dans son esprit le rendaient rêveur.


— Alors, poursuivit-il, il a bien fallu que quelqu'un
me mouche le nez et me donne les bonnes fessées dont j'avais besoin. Et,
croyez-moi, j'en ai eu souvent besoin ! Mais grand-mère s'en est chargée sans
jamais flancher.


— Et que faisait votre grand-père ?


— Il est mort au ranch, dans un accident. Je ne savais
pas encore marcher.


— Pas de frères et sœurs ?


— Non.


— Tiens, moi non plus ! Vous sentiez-vous proche de
votre père?


— Très peu. Je le trouvais distant, barricadé dans ses
habitudes. П n'arrêtait jamais de travailler. Nous n'avons jamais
beaucoup parlé ensemble. Il s'est remarié il y a un an ou deux. Une femme plus
jeune, ajouta-t-il en levant les sourcils. Au début, j'ai eu plutôt du mal à
l'admettre, mais maintenant...


— Maintenant ?


— Eh bien, répondit-il en souriant, ils voyagent dans
le monde entier. P'pa a appris à faire de la plongée sous-marine, à skier...


— C'est merveilleux !


— Ouais. Je ne le vois pas souvent, mais il est heureux.
C'est tout ce qui m'importe. Et maintenant, dit-il en buvant une large rasade
de bière, parlez-moi de vous. De votre famille.


— Il n'y a vraiment pas grand-chose à en dire ! 


Elle se tut, ce qui ne surprit guère Logan.


— Allons, ma petite, il y a toujours quelque chose à
dire. Ce sont des assassins à la hache, ou bien des fabricants clandestins
d'alcool?


— Des assassins à la hache. J'aurais préféré vous le
cacher, mais, apparemment, c'est raté.


Ils rirent de bon cœur. Pour la première fois depuis qu'elle
avait surpris Randal en galante compagnie, Paige ne se sentait pas submergée
par une vague d'animosité en pensant à sa famille.


— Mon père travaille trop, dit-elle, et ma mère... eh
bien, c'est elle le chef de famille !


De nouveau, elle parcourut le salon des yeux, avant
d'ajouter :


— C'est curieux, ma grand-mère vivait dans la maison
où j'ai grandi avec mes parents, et pourtant, elle ne m'a pas laissé de
souvenirs vraiment chaleureux...


— Certaines familles sont naturellement plus unies que
d'autres...


— Non, soupira-t-elle, ce n'est pas naturel. Je crois
qu'il faut lutter pour arriver à ce résultat. Mes parents n'ont pas fait
beaucoup d'efforts dans ce sens, ajouta-t-elle en baissant les yeux.


— Etaient-ils sévères ?


— Ma mère, oui... Peut-être davantage que votre
grand-mère !


— Cela m'étonnerait, riposta Logan avec un large
sourire. J'ai toujours eu intérêt à lui obéir au doigt et à l'œil. Ma pire
correction, je l'ai reçue à l'âge de seize ans !


— Je parie qu'il y avait une fille là-dessous.


— Qu'est-ce qui vous fait dire cela ?


— Vous et vos amis, Cade et Reese, vous m'avez tout
l'air de joyeux drilles. Et de bourreaux des cœurs !


— Vous avez raison de dire qu'il y avait une fille
là-dessous. J'ai dîné chez les parents de ma petite amie, puis j'ai oublié de
remercier sa mère. J'avais bien l'intention de le faire plus tard, mais... je
n'y ai plus du tout pensé !


— Laissez-moi deviner. Vous avez été distrait par la
fille. 


Toujours un large sourire aux lèvres, Logan secoua la tête.


— A la fois par la fille et par le baiser que je lui
ai donné, dit-il.


¾   
Ahh...


— Vous savez, avec grand-mère, les bonnes manières
rentraient par les oreilles.


— Comment cela ?


— Eh bien, si je ne me conduisais pas correctement,
elle me prenait par l'oreille et me traînait dehors. Là, elle me passait un
savon. Et ce jour-là, ce fut vraiment mémorable ! Mais vous n'allez pas me dire
qu'un joueur de football bien baraqué ne vous a jamais fait oublier vos bonnes
manières !


— Pas comme cela, répondit Paige en riant


— Allons ! Je suis prêt à parier que les garçons
tournaient autour de vous comme des abeilles autour d'une ruche !


— Pas vraiment. Je n'ai pas eu de petit ami régulier
avant la fin de mes études.


— Et qu’est-il devenu ?


— Je l'ai quitté lorsque je l'ai surpris au lit avec une
de mes meilleures amies.


— Trouvez-moi une corde ! s'écria Logan, d'un ton
sérieux, mais sans cesser de sourire. Un homme aussi stupide mérite la
pendaison ! Mais, en agissant ainsi, il vous a sans doute brisé le cœur,
ajouta-t-il, tandis que son sourire s'évanouissait


— En fait non. Au contraire, c'est cela qui m'a
sauvée. Si je n'avais pas découvert qu'il me trompait, je n'aurais jamais
compris à temps que je ne l'aimais pas. Nous nous connaissions depuis toujours.
Nos parents étaient bons amis. Tout le monde s'attendait que nous sortions
ensemble, et nous n'avons fait que nous conformer à cette attente.


— Vos parents ont dû être bouleversés lorsque vous
avez rompu !


— Pas pour la raison que vous croyez. Ma mère m'a
pressée de reconsidérer ma décision de le quitter, pour sauver l'honneur de la
famille. Vous savez, la peur du scandale...


Paige étendit ses longues jambes.


— Tout à l'heure, dit-elle, vous avez oublié quelque
chose dans la liste de mes travaux de la journée.


— Ah bon?


Paige avait sans doute décidé qu'elle avait assez parlé de
sa famille, pensa Logan.


— Vous n'avez pas parlé de nos emplettes. Je ne sais
comment vous remercier de m'avoir acheté un bloc à croquis et des crayons !


— Il vous fallait des outils appropriés.


— Tout de même, j'apprécie énormément votre geste.
Quant à ceci, ajouta-t-elle ai désignant son jean, c'est le pantalon le plus
confortable que j'aie jamais porté !


La jeune femme leva les yeux juste à temps pour voir le
regard de Logan s'appesantir un instant de trop sur le bas de son corps, avant
de remonter vivement à son visage.


— Et, en plus, il vous va à ravir, dit-il de cette
voix basse et traînante qui faisait fondre la jeune femme.


En une seconde, la pièce était devenue très calme... et
très intime. Paige sentit une chaleur intense se répandre dans son corps,
tandis que Logan posait sur elle ses yeux bleus brûlants de passion...


— Vraiment ? demanda-t-elle.


— Il met en valeur vos longues jambes sexy.


— Je ne pensais pas que vous aviez remarqué.


— Si, j'ai remarqué.


Il contempla sa bouche quelques secondes, qui lui parurent
des siècles. Puis son regard lui caressa lentement la gorge. Lorsqu'il leva
enfin les yeux, il lut le désir dans les yeux verts de Paige — et le
consentement...


Logan n'ignorait pas qu'il ne tarderait pas à l'embrasser,
s'il continuait à la regarder ainsi. Et qu'ils se déshabilleraient mutuellement
quelques minutes plus tard. Ce n'était pas vantardise de sa part : elle le
regardait avec un tel désir, une telle passion... C'était la promesse d'une
nuit torride qu'il lisait dans ses yeux !


Mais il ne voulait pas saisir cette chance...


Il en était le premier surpris. Pour l'amour du ciel,
pourquoi donc se refusait-il ce qu'il désirait tant ? Ce n'était pas la peur
d'essuyer un refus : il lui suffisait de la regarder dans les yeux pour
comprendre qu'elle était exactement dans les mêmes dispositions que lui. Ce
n'était pas non plus la peur d'oublier de se protéger dans le feu de l'action :
il avait toujours un préservatif dans la poche de son jean...


C'était la peur de ce qu'il ressentirait si elle partait le
lendemain, après qu'il lui aurait fait l'amour : ce serait bien pire que s'il
ne l'avait pas touchée ! Car, depuis leur première rencontre, la très forte
attirance qu'il éprouvait pour elle n'était pas que charnelle. Et cela le
déconcertait Certes, la composante physique de son désir était puissante, mais
elle entrait en conflit avec des émotions, des sentiments dont il ne se sentait
guère le maître.


Il la contempla encore, sachant qu'elle attendait qu'il
prenne l'initiative, sachant que c'était à lui de décider.


Lentement, avec précaution, il finit sa bière et se leva.


— La journée a été longue, dit-il en lui tendant la
main pour l'aider à se lever. Je ne sais pas ce qu'il en est pour vous, mais
moi, je me sens épuisé.


Paige le considéra longuement, comme si elle voulait lui
dire quelque chose, puis elle changea d'avis.


— Oui, dît-elle enfin, la journée a été longue.


— Vous pouvez monter dans votre chambre, si vous
voulez, dit-il en s'étirant paresseusement. Moi, pendant ce temps, je vais
fermer les portes.


— D'accord.


— Paige ! appela-t-il, tandis qu'elle s'apprêtait à
monter l'escalier.


¾   
Oui?


— J'ai passé une soirée vraiment très agréable à
parler avec vous.


— Oui, c'était très agréable. Eh bien... bonne nuit !


— Bonne nuit !


« La pauvre petite », se dit Logan en la regardant
s'éloigner dans le corridor, elle n'y comprenait sûrement rien ! A sa place, il
serait devenu fou furieux. Il n'avait aucune intention d'essayer de deviner
quelle était son expérience, mais ce n'était sans doute pas une vierge
effarouchée. Elle avait parfaitement deviné les projets qu'il nourrissait à son
égard, et lui avait suffisamment donné de signes d'encouragement. Et lui, après
lui avoir presque dit « oui », il avait fini par se défiler ! Il ne lui restait
plus qu'à espérer que la même occasion en or se représenterait le lendemain.


Mais ce n'était pas là son seul problème... De plus en
plus, Logan craignait qu'elle ne s'éloigne de lui si elle apprenait qu'il était
détective privé... Fallait-il le lui avouer ? se demanda-t-il de nouveau, et
cette pensée lui rappela soudain qu'il n'avait toujours pas retourné le coup de
téléphone de Rick.


Quelques instants plus tard, il laissa un message à Rick.
Les choses se compliquaient, se dit-il.


 


Paige entra dans sa chambre puis s'adossa à la porte
qu'elle venait de refermer. Elle était certaine que Logan la désirait et qu'il
s'était contenu. Et pourtant, il devait bien savoir qu'elle ne voulait pas le
repousser— elle le lui avait presque dit explicitement ! Fallait-il donc
prendre à la lettre ce qu'il lui avait expliqué le jour de leur rencontre ?
Lorsqu'une femme le désirait, avait-il assuré, elle n'avait qu'une seule chose
à faire : demander ! Peut-être fallait-il qu'elle soit directe à ce point...


De toute façon, il y aurait toujours le risque qu'il
refuse.


Ne jamais faire l'amour avec Logan ? A cette seule pensée,
elle frissonna, se sentant prise dans un carcan de glace. Car ce qu'elle avait
considéré tout d'abord comme un signe d'émancipation s'était transformé en
quelque chose de si inattendu, de si bon et intimidant à la fois, qu'elle
craignait de le nommer... Etait-il possible qu'elle fût tombée amoureuse de
Logan ?


Certainement pas !


Et pourquoi pas ?


Elle ne le connaissait pourtant que depuis quelques
jours... Mais combien dé temps fallait-il à deux êtres pour tomber amoureux ?
Suffisait-il de se dire « bonjour »? Ou d'échanger un simple coup d'œil  dans
une pièce grouillante de monde ? Ou... de s'embrasser ?


La veille, elle avait seulement pris la décision de coucher
avec Logan. Aujourd'hui, c'était loin d'être aussi simple. Certes, elle continuait
à le désirer — désespérément — et voulait toujours faire l'amour avec lui, mais
pour des raisons beaucoup plus élevées et profondes qu'elle ne l'avait cru.


Des raisons aussi élevées et profondes que son amour pour
lui...


 


Le lendemain matin, avant l'aube, Logan se mit à peindre
les boiseries extérieures de la maison. Il ne s'arrêta qu'à midi. Paige avait
déjà presque fini de manger son sandwich lorsqu'elle l'entendit entrer par la
porte du jardin. Il se dirigea tout droit vers la carafe de thé glacé qu'elle
avait préparé et se servit un grand verre, qu'il avala d'un trait.


— J'ai, heu... appelé Paris, dit Paige. 


Lentement, Logan reposa son verre.


— Vous avez contacté votre amie ?


— Oui...


Il se figea, retenant son souffle.


— ... Et non. En réalité, je ne lui ai pas parlé, mais
elle a annulé sa réservation, et l'employé de l'hôtel m'a dit qu'il lui avait
transmis mon message.


— Alors?


— Rien. Elle a eu le message hier soir, et ne m'a pas
appelée.


— Qu'est-ce que cela veut dire ?


— Cela veut dire que Régi n'a pas changé. Tôt ou tard,
elle se souviendra de mon appel, mais ce pourra être ce soir comme dans une
semaine. Si bien que je crois... qu'il faut que je reste !


Jusqu'à cet instant, Logan n'avait pas réalisé à quel point
il désirait entendre ces mots. Il reposa son verre vide sur le comptoir et la
regarda dans les yeux.


— Eh bien, on dirait que, vous et moi, nous allons
assister au rodéo.


Le visage de Paige s'illumina.


— Et comment ! dit-elle.


— Alors, rouquine, il est temps de se préparer ! Et
n'utilisez pas toute l'eau chaude de la douche !


Paige ne se le fit pas dire deux fois et s'éclipsa.
Souriant jusqu'aux oreilles, Logan se servit un autre verre de thé glacé et
mordit dans le premier des sandwichs que la jeune femme lui avait préparés.


Trois quarts d'heure plus tard, il souriait toujours aussi
largement, tandis que Paige mettait son casque de moto.


— L'arène est loin d'ici ? demanda-t-elle.


— Tout près de là où habitent Belle et Cade. Elle
appartient à un propriétaire de ranch, un nommé Case O'Brian.


— Les spectateurs ne devraient pas être très nombreux,
puisqu'il n'y aura que des amateurs en compétition ?


— Ma petite, dites-vous bien que, par ici, il suffit
d'un taureau, d'une vache et de deux cow-boys tenant une corde pour attirer la
foule des grands jours. Il n'en faut pas beaucoup pour distraire les gens dans
cette région !


En effet, à leur arrivée, la petite arène était déjà
entourée de pick-up et de remorques pour chevaux, et les deux tribunes
découvertes étaient noires de monde. Logan descendit de moto, prit deux Stetson
dans le coffre, et en tendit un à Paige.


— A quoi cela sert-il ? demanda-t-elle.


— A empêcher votre mignon petit nez d'attraper un coup
de soleil.


— Ah, très bien. Merci.


La jeune femme le plaça très en arrière, sur sa nuque.
Logan secoua la fête.


— Je me demande comment il va pouvoir vous protéger
les yeux et le bout du nez ! s'exclama-t-il en riant. Rabattez-le vers
l'avant, comme ça. Vous voyez ? ajouta-t-il en abaissant son propre chapeau,
jusqu'à ce que ce dernier couvre d'ombre ses superbes yeux bleus.


Paige cilla. En une fraction de seconde, Logan était passé
de motard à coureur de rodéo. Mais ce n'était pas seulement une question de
bottes, de jean, de chemise à manches longues de style western, et de chapeau !
Il y avait aussi l'homme, un homme dont il émanait une présence à couper le
souffle...


— Laissez-moi faire, dit-il en écartant une mèche
rousse du front de la jeune femme. Je vais vous le placer comme il faut. Voilà.


— De quoi ai-je l'air, maintenant ? demanda-t-elle en
riant, sans quitter un instant des yeux ce visage qui la fascinait, ce regard
intense plein de feu et de puissance...


Logan recula d'un pas.


— Vous avez un air à damner un...


— Logan Walker ! s'écria un homme de haute taille,
brun, les tempes un peu grises, en lui tapant sur les épaules. Cela fait
rudement longtemps qu'on ne te voyait plus ! Où te cachais-tu donc ?


Avec réticence, Logan quitta Paige des yeux.


— Case ! Comment vas-tu ?


— Bien, bien.


— Paige O'Neil, je vous présente notre hôte, Case
O'Brian.


— Ravi de vous rencontrer. Positivement.


Il lui serra la main, puis se tourna de nouveau vers Logan.


— Maintenant, je comprends pourquoi on ne te voyait
plus ! Bien que, naturellement, je ne voie absolument pas ce qu'une femme aussi
séduisante peut bien trouver à une vieux bon à rien comme toi ! Voilà quand
même ton numéro, ajouta-t-il en lui tendant un carré de papier blanc. Et bonne
chance !


Il souleva son chapeau pour saluer Paige, avant de
continuer à distribuer les numéros sur des carrés de papier.


— Logan ! s'écria la jeune femme, réalisant soudain
qu'il s'agissait des numéros des concurrents. Vous n'allez tout de même pas...


— Tout de même pas quoi ?


— ... participer à la compétition ? acheva-t-elle, en
désignant un groupe de cow-boys, accoudés à la rambarde, qui portaient leur
numéro sur le dos et attendaient leur tour de s'élancer sur la piste.


— Bien sûr que si !


— D'accord, vous savez monter sur une moto, mais, pour
l'amour du ciel, vous n'êtes pas...


— ... Un cow-boy professionnel ? acheva Logan. C'est
exact, mais j'ai gardé la main. Cade réussit toujours à me faire travailler
quelques jours chaque fois que je séjourne à Sweetwater Springs. De toute
façon, c'est juste pour le plaisir.


— Mais cela fait longtemps que vous n'avez pas
pratiqué ! Vous risquez de vous blesser !


— Il n'y a aucune raison de s'inquiéter, répliqua
Logan avec un large sourire. Le rodéo, c'est comme une religion, très chère.
Vous aurez beau vous en éloigner, vous ne perdrez jamais complètement votre
foi.


— Mais...


— J'aperçois Belle et Shea là-bas, dans les tribunes.
Vous ne voulez pas les rejoindre ?


— Si, répondit-elle en dirigeant le regard dans leur
direction. Mais...


Lorsqu'elle se retourna, Logan se dirigeait déjà vers le
groupe de cow-boys.


— Méfiez-vous, Logan, murmura-t-elle. Vous n'avez pas
intérêt à ce qu'il vous arrive quelque chose !


— Vous n'avez pas réussi à convaincre Logan de ne pas
participer à la compétition, n'est-ce pas ? demanda Belle en voyant la jeune
femme se joindre à elle-même et à Shea.


— Non.


— Nous non plus ! dit Shea en désignant Cade et Reese
déjà prêts à s'élancer sur la piste.


— Oui, mais eux, au moins, ils font régulièrement ce
genre de travail ! J'ai peur que Logan se fasse mal.


— Alors, bienvenue au club ! dirent ensemble Belle et
Shea.


— C'est seulement la deuxième fois que je vois Reese
participer à un rodéo, dit Shea. Pour Belle, c'est la quatrième.


— Nous ne cessons de les applaudir et de les
encourager, dit Belle, pour leur laisser croire que nous trouvons tout ceci
merveilleux... Mais pendant ce temps, nous avons le cœur serré et la gorge
nouée. Bien sûr, je ne le dirai jamais à Cade !


Les trois femmes passèrent l'heure suivante à s'inquiéter à
tour de rôle, selon que leurs chéris participaient à la compétition, ou se
contentaient d'aider les autres compétiteurs en tant que cavaliers d'arène.
Reese fut le premier sur la sellette. En un éclair, taureau et cow-boy
traversèrent l'arène, et, avant que Paige ait pu reprendre ses esprits, Reese
avait attrapé l’animal au lasso, mis pied à terre, attaché la bête, et levé les
deux bras au ciel pour indiquer qu'il avait achevé sa tâche.


Lorsque Logan s'apprêta à participer au rodéo par équipe,
Paige retint son souffle, remerciant le ciel qu'il n'eût point à chevaucher le
taureau, ou à le mettre à terre pour le marquer au fer. Cette fois-ci, deux
cavaliers traversèrent l'arène en un éclair, à la poursuite du taureau. Le
lasso de Logan fila comme une flèche, et enserra les cornes de l'animal, tandis
que celui de son partenaire prenait ses pattes arrière au piège. Tout ceci
parut facile, s'étant déroulé très rapidement, mais Paige savait à présent
qu'il n'en était rien : toutes les compétitions étaient dangereuses, surtout
lorsqu'il fallait chevaucher le taureau — ce qui devait se produire lors de la
dernière compétition...


Au fil de l'après-midi, la chaleur se fit caniculaire, et
Paige remercia mentalement Logan de lui avoir donné un chapeau. La pauvre Shea
avait également un Stetson, mais cela ne protégeait guère son ventre rond.


— Je ne sais pas combien de temps je vais tenir,
dit-elle en promenant un ventilateur à batterie près de son visage et de son cou.


— Voulez-vous que j'aille vous acheter quelque chose à
boire ? demanda Paige.


— Je crois que mon mari vous a déjà devancée, répondit
Shea.


— Regardez-moi ces trois-là ! s'exclama Belle en
désignant Cade, Reese et Logan près du camion de restauration ambulante.
Avez-vous jamais vu des hommes plus séduisants ?


— Sûrement pas ! approuva Shea avec un large sourire.


— Je parie que toutes les femmes des tribunes les ont
remarqués ! poursuivit Belle.


— Mais deux d'entre eux sont mariés, objecta Paige.


— Comme dirait mon époux, répliqua Belle, cela
n'empêche pas les dames de regarder ! Et d'avoir des désirs... Voyez les têtes
qui se tournent vers eux — et avec quels battements de cils ! ajouta-t-elle
tandis qu'ils montaient rejoindre les trois femmes.


Elle avait raison, se dit Paige, soudain remplie de fierté
à la pensée qu'après le spectacle, elle rentrerait à la maison avec l'un
d'entre eux.


— Et ce sera bien pire au bal des anciens du lycée !
insista Shea. Vous irez, n'est-ce pas ? Logan nous a dit que vous alliez partir
moins tôt que prévu.


— Il ne m'a pas invitée, répondit Paige. Et même s'il
l'avait fait, je n'ai rien à me mettre pour une telle occasion.


— Bien sûr qu'il va vous inviter ! assura Belle. Quant
aux vêtements, le comité d'organisation nous demande cette année de ne rien
porter de spécial. Il y aura de tout : des jeans comme des robes à paillettes.


— Dommage que vous soyez plus grande que moi ! dit
Shea. J'ai toute une armoire de vêtements que je ne peux pas mettre en ce
moment.


— Et moi, je vous prêterais des vêtements avec joie,
dit Belle.


¾   
Je...


Paige était confuse de tant de générosité à son égard.


— Je vous remercie toutes les deux. Vous êtes si
attentionnées !


— Allons ! C'est parce que nous vous aimons. Vous êtes
de si agréable compagnie !


Quelques instants plus tard, les trois hommes les rejoignirent,
les bras chargés de bouteilles d'eau minérale bien fraîche.


— Vous vous amusez bien, toutes les trois ? demanda
Cade.


— Beaucoup, répondit Shea en plaçant une bouteille
contre sa joue brûlante. Je m'amuse à un tel point que je ne pourrais pas
continuer une seconde de plus !


Puis, s'adressant à son mari, elle ajouta, en se tapotant
le ventre :


— Ramène-moi à la maison, cow-boy. Il fait trop chaud
pour une femme ronde comme moi !


— Désolé, Cade, de ne pouvoir t'admirer en train de
mordre ta poussière, déclara Reese, mais le devoir m'appelle !


Après le départ de Shea et de son époux, Logan s'assit près
de Paige.


— Vous auriez envie d'un sandwich à la viande grillée
?


— Je ne crois pas. Il fait trop chaud.


A cet instant, le speaker annonça une nouvelle compétition.


— C'est à nous, ma chérie, dit Cade avant de dévaler
l'allée des tribunes en compagnie de Logan.


Cade fut le second concurrent à chevaucher un taureau. Il
était tombé sur un animal vicieux et méchant opportunément appelé Tornade.
Entre l'instant où le taureau et le concurrent entrèrent en piste, et celui où
Cade fut projeté à terre, il ne s'écoula que huit secondes, mais ces secondes
parurent autant de minutes. Belle déclara qu'elle n'était pas inquiète le moins
du monde, mais elle avait les doigts tellement serrés les uns contre les autres
que ses jointures étaient blanches. Bien sur, au bout des huit secondes, elle
se leva en applaudissant à tout rompre, mais Paige l'entendit distinctement
murmurer : « Dieu soit loué ! »


A cet instant précis, les choses commencèrent à se gâter.


La bête de cinq cents kilos échappa à Logan et aux trois
autres cavaliers chargés de la ramener au toril, et chargea Cade encore à
terre. L'un des cow-boys à pied s'interposa très courageusement, et Tornade
hésita un instant, tandis que Logan conduisait son cheval très près de
l'animal, pour le distraire.


Trop près.


Tornade se tourna vers lui et chargea.


Logan, touché au mollet gauche par les cornes de
l'irascible bête, se retrouva aussitôt à terre. Immédiatement, une
demi-douzaine de cow-boys se précipitèrent pour l'entourer.


En une fraction de seconde, Paige se retrouva debout,
horrifiée.


— Il est blessé ! s'écria-t-elle. Oh, mon Dieu ! Il
est blessé !


Elle voulut courir vers la piste, mais Belle la saisit par
le bras.


— Nous ne pourrons en être sûres que lorsque... Mais,
voyez, il se relève tout seul. Il n'a rien !


La jeune femme se sentit soulagée, mais toute tremblante,
tandis que Logan soulevait son chapeau en réponse aux acclamations de la foule.
Effectivement, il se dirigea sans aide vers la sortie de l'arène, mais il
boitait légèrement de la jambe gauche. C'en était trop pour Paige. Elle dévala
les marches de la tribune et courut vers l'arène avant même que Belle ait pu
lui dire d'attendre.


Lorsque la jeune femme le retrouva, il était assis sur une
balle de foin et se massait la jambe.


— Vous allez bien ? haleta-t-elle.


— Rien de cassé, assura-t-il. Mais je m'en veux à mort


— Pourquoi ?


— J'ai été stupide de m'approcher à ce point du
taureau. Il aurait pu blesser gravement un bon cheval.


— Un cheval ? s'écria-t-elle, incrédule. Il risquait
surtout de blesser gravement un homme !


Logan la considéra un moment sans mot dire. Puis il se leva
et ôta le chapeau de Paige, afin de bien voir son visage, ses yeux...


— Vous étiez inquiète, rouquine ?


La jeune femme sentit qu'il ne voulait pas seulement savoir
si elle avait eu peur pour sa vie et pour sa jambe...


— Oui, dit-elle, sachant qu'elle répondait ainsi à la
question qu'elle se posait à elle-même : « Est-ce que je l'aime ? »


Elle le savait depuis le premier instant où elle avait
craint qu'il ne fût blessé. La seule pensée qu'il pouvait souffrir lui
déchirait le cœur.


— C'est rudement gentil de votre part. Cela faisait un
sacré bout de temps que personne ne s'était inquiété pour moi !


Paige cligna des yeux. Elle voulait absolument retenir ses
larmes devant lui.


— Pourtant d'après ce que je vois, vous avez grand
besoin que quelqu'un s'en charge ! dit-elle, sans chercher, cette fois, à
étouffer un soupir. Vous êtes couvert de poussière, et vous avez une méchante
égratignure sur le front !


— Ce n'est rien.


— Mais cela pourrait s'infecter, si personne ne le
soigne ! 


Elle ôta un peu de foin qu'il avait sur l'épaule — mais en réalité,
ce qu'elle aurait voulu faire, c'était se pendre à son cou et lui dire à quel
point elle l'aimait...


— Je… je vous soignerai dès que nous serons à la
maison, si vous voulez, ajouta-t-elle.


Bien sûr qu'il le voulait !


— Dans ce cas, dit-il, il vaut peut-être mieux
rentrer... Il me faut une bonne bière, un énorme steak, un bain et... des
soins, ajouta-t-il en ramenant une de ses boucles derrière l'oreille.


— Pas forcément dans cet ordre, nuança Paige. 


Il toucha des doigts le bord de son chapeau.


— O.K., m'dame ! dit-il de sa voix traînante, et si séduisante...
Tout ce que vous voudrez !


 


Le soleil se couchait déjà lorsqu'ils quittèrent les lieux.
La plupart des cow-boys étaient encore là, prévoyant de ne partir que le
lendemain matin, après une nuit passée sous la tente. Et, lorsque Logan engagea
sa moto sur l'allée de sa maison, les effets de cette dure journée commençaient
à se faire douloureusement sentir...


— Et si vous alliez vous prélasser dans un bon bain,
pendant que je cherche cet énorme steak ? proposa Paige.


— Quelle bonne idée ! Oh, à propos, heu... Je sais que
cela fait un peu cavalier, comme ça, à la dernière minute, mais je me
demandais, puisque vous serez toujours là... Enfin, je me disais que vous
aimeriez peut-être venir à ce bal demain soir.


— Votre bal des anciens ? Vous êtes sûr ?


— Absolument ! En fait, je n'irai pas sans vous.


— Dans ce cas, c'est d'accord, dit-elle en sonnant.


Une demi-heure plus tard, lorsque Logan descendit de la
salle de bains, Paige avait eu le temps de se doucher et de revêtir une jupe
longue et un T-shirt très moulant, qui ne lui descendait pas tout à fait
jusqu'à la taille.


— Je devrais refuser de vous servir, dit-elle en le
voyant entrer dans la cuisine torse nu et pieds nus, seulement vêtu de son
éternel jean.


— Comment?


— Pas de chemise, pas de service. 


Il éclata de rire.


— Mais j'ai une excuse valable ! dit-il.


— Et qu'est-ce que c'est que cela ? demanda-t-elle en
désignant la bouteille qu'il tenait à la main.


— Un onguent. Cela vous dérangerait-il de me masser
les épaules avec?


Ses muscles étaient loin d'être aussi douloureux que ce
qu'il voulait Lui faire croire, mais il n'aurait presque reculé devant rien
pour sentir sur sa peau les mains de la jeune femme...


— Bien sûr que non !


L'idée de refuser ne lui vint même pas à l'esprit. Lui
masser les épaules ? Le plus vite possible, et jusqu'à ne plus pouvoir bouger
les bras !


— Merci, dit-il en s'asseyant à califourchon sur l'une
des chaises de la cuisine.


Paige se mit à étendre l'onguent sur son dos et ses
épaules. Maintenant qu'elle savait qu'elle l'aimait, son plaisir était sans
limite.


— Hmm, c'est merveilleux ! murmura-t-il en s'appuyant
sur le dos de la chaise pour permettre à Paige d'accéder plus facilement à sa
nuque.


Les doigts écartés, la jeune femme pétrit les muscles noués
de Logan. Chaque fois qu'elle rencontrait un point particulièrement sensible,
une zone qui méritait une attention particulière, il ne manquait pas de le lui
signaler :


— Seigneur ! gémissait-il alors. C'est... si bon !
Bientôt, Paige se mit à lui masser les reins.


— Oh, oui ! dit-il au bout de quelques instants.
Pouvez-vous descendre encore... un tout petit peu ?


Paige obéit aussitôt, et ses doigts ne tardèrent pas à
disparaître sous l'élastique de son slip.


— Oui, juste là ! Encore...


Depuis quelque temps, la respiration de Paige avait
beaucoup perdu de sa régularité. Plus elle le touchait, plus son désir
grandissait. Insensiblement, le caractère de son massage avait changé. C'était
à présent un léger frottement, presque une caresse, qu'elle brûlait
d'accompagner d'un baiser. Serait-il choqué ou gémirait-il de plaisir ? se
demanda-t-elle. Ses mains remontèrent lentement, glissant sur les omoplates.
Puis elle lui caressa la nuque. Comme elle aurait aimé qu'il tourne la tête,
afin qu'elle puisse le couvrir de baisers ! Alors, ferait-il tout ce qu'elle
brûlait qu'il lui fasse ? Toutes ces choses scandaleuses et délicieusement
sensuelles qu'elle désirait si ardemment ?


— Un jour, murmura-t-elle d'une voix rauque, vous
m'avez affirmé que, lorsqu'une femme vous désirait, il lui suffisait de vous le
dire...


Logan se figea.


— Je m'en souviens, dit-il.


Elle contourna la chaise, afin de lui faire face. Puis elle
posa les mains sur son visage, plongea dans son regard. Elle n'y lut aucune
crainte, aucune envie de flirter avec légèreté. Un tel regard ne voulait duper
personne, se dit-elle.


Elle s'abîma dans ces yeux d'un bleu aussi profond que la
mer, et murmura :


— Eh bien, à présent, je vous le dis.







 


8.


 


 


 


— Paige !


— Au cas où je ne me serais pas fait comprendre, je
vous désire !


Doucement, il lui prit les poignets, et se leva.


— J'avais compris, dit-il.


Aussitôt, il la prit dans ses bras, en même temps qu'il
repoussait la chaise du pied. Puis il lui donna un baiser brûlant.


Logan ne cherchait plus du tout à la séduire. Il se lançait
à l'assaut d'un festin qu'il s'était trop longtemps refusé. Ses doigts
labouraient les cheveux roux de Paige, tandis qu'il lui maintenait la tête et
l'embrassait passionnément. Et elle se soumettait à lui. Entièrement Sans
condition.


Puis Logan lui caressa le dos. Il sentait à présent cette
peau si douce, cette taille, le creux de ces reins qu'il avait tant admirés, et
en même temps, il étreignait Paige — ou s'arrimait à elle, il ne savait plus
très bien. Tout ce qu'il savait, c'était qu'elle ne se trouvait jamais assez
proche de lui, et qu'il ne la laisserait jamais s'éloigner...


La passion de Paige répondait en tout point à la sienne.
Elle le voulait plus près d'elle, toujours plus près, en elle... Lorsqu'elle
émit un gémissement — si doux, si sexy — Logan faillit perdre le contrôle de
lui-même. Puis, la couvrant toujours de baisers, il la souleva un peu, juste
assez pour la porter doucement vers l'escalier.


— Je voudrais ne jamais arrêter de vous embrasser ! dit-il,
sans cesser de goûter sa bouche...


— Alors, n'arrêtez pas !


Sur la deuxième marche de l'escalier, Logan faillit perdre
l'équilibre. Ne voulant interrompre ses baisers, même pour éviter de tomber, il
dut mettre pied à terre, et allonger doucement Paige sur la marche recouverte
d'une épaisse moquette. Pour la première fois depuis qu'ils avaient commencé à
s'embrasser, il prit assez de recul pour plonger dans ses yeux. La jeune femme
sentit ce regard de braise parcourir son corps, et relayé par les mains de
Logan qui glissaient sous le T-shirt moulant, cherchait les seins.
Instinctivement, elle se cambra.


— Je veux vous contempler... vous déguster,
murmura-t-il d'une voix rauque de désir.


Il remonta son T-shirt, et, lorsqu'il voulut le lui ôter,
elle l'aida en levant les bras. Il le lança par-dessus la rampe, et, sans se
soucier de savoir où il allait retomber, dégrafa aussitôt son petit
soutien-gorge de dentelle qui subit le même sort que le T-shirt, tandis qu'il
mordillait l'un de ses seins. De la langue, il la caressa longuement jusqu'à ce
que la tension se fasse intolérable. Alors seulement il traça de lentes
arabesques, délicieuses, qui rendirent Paige folle de plaisir. Elle étreignait
Logan, le cherchait de tout son corps.


— Embrasse-moi encore ! supplia-t-elle.


— Je vais t'embrasser à t'en faire perdre la raison.


Il la porta jusqu'en haut de l'escalier, puis dans sa
chambre, avant de la déposer enfin sur le lit à baldaquin.


Là, il tint sa promesse. Tandis qu'il faisait glisser sa
jupe le long de ses jambes, il butina son visage... Puis il couvrit de baisers
son cou adorable, ses seins charmants. Et, lorsqu'il défit la ceinture de son
pantalon et le repoussa, il lui donna de tendres baisers plus bas... Paige le
retint tout contre elle, ondula, gémit sous les baisers à présent profonds de
Logan...


Celui-ci, fou du désir de se sentir en elle, se protégea
rapidement, puis murmura :


— Enroule-toi à moi...


Elle gémit, et, lorsqu'elle fit ce qu'il lui avait demandé,
il la posséda.


Comme transportée par une violente vague, elle gémit plus
fort et s'émerveilla : jamais elle n'aurait cru possibles de telles sensations.
Même dans ses rêves les plus fous, le plaisir n'atteignait pas de tels sommets
!


Elle se laissa prendre par la fièvre que lui communiquait
Logan, suivit son rythme, répondit à son ardeur. Toujours, il creusait plus
profondément en elle... Jusqu'à ce que, enfin, pour eux deux, le monde explose
dans un feu d'artifice de passion ardente.


Ils demeurèrent longtemps enlacés, se donnant de doux
baisers sur le cou, au coin des lèvres, autour des oreilles...


— C'était merveilleux ! dit Paige dans un soupir.


— Tu pourrais le répéter ?


— C'était merveilleux, merveilleux ! lui
murmura-t-elle à l'oreille.


— J'ai un aveu à te faire, dit-il.


— C'est inutile.


Il feignit la surprise.


— Comment ! Un homme vient de passer avec toi le plus
formidable moment de sa vie, et cela ne t'intéresse pas d'écouter sa confession
?


Elle secoua la tête.


— Allons ! protesta-t-il en souriant. Pas la moindre
curiosité?


— Tu as bien dit : « le plus formidable moment » de ta
vie » ?


— Absolument ! dit-il en l'embrassant de nouveau dans
le cou.


— O.K., alors, c'est quoi, ta... confession ?


Il lui caressa lentement les seins, jouissant de leur
plénitude.


— Tu as les jambes les plus sexy que j'aie vues. Je ne
cessais de fantasmer à propos de tes jambes...


Puis, de nouveau, il se coucha sur elle.


Jusque-là, ses baisers n'avaient été que feu et passion.
Pressés et dévorants. A présent, il prenait tout son temps, comme pour bien
s'accoutumer à la succulente douceur de la peau de Paige, couvrant sa joue de
petits baisers, et remontant ainsi jusqu'au lobe satiné de son oreille, avant
de découvrir dans le creux de son cou un endroit si sensible que le contact de
ses lèvres la faisait frissonner... Il embrassa ses paupières closes, son
front, puis retourna à ses lèvres, entrouvertes, en attente.... Là, il la
récompensa de sa patience, par de longs et tendres baisers qui la firent fondre
littéralement et emplirent son esprit d'images incroyablement érotiques... Elle
adorait cette lenteur torride, cette ardeur contenue, mais à présent, il lui
fallait davantage encore. Elle voulait qu'il la possède de nouveau pleinement,
profondément...


— Logan, je t'en supplie...


— Nous avons tout notre temps, ma chérie.


— Mais je veux...


Elle sursauta en sentant qu'il explorait l'intimité de sa
chair, à la fois si douce et si brûlante.


— Oui, oh oui...


— C'est cela que tu veux ? demanda-t-il pour la
taquiner, tandis qu'il lui donnait — presque — ce qu'elle demandait.


— Oui, mais... davantage !


— Patience…


Elle le cherchait, sentant déjà qu'elle ne connaîtrait pas
l'apaisement tant qu'il ne serait pas en elle.


Comment aurait-elle pu attendre une seconde de plus ? De
ses jambes, elle lui enserra les hanches, puis, l'attirant et se cambrant, elle
l'amena à elle. Il perdit ce qui lui restait de maîtrise et accéda avec joie
aux exigences de la jeune femme. Puis ils demeurèrent longtemps abîmés l'un
dans l'autre, dans le vertige et la brûlure de leur passion, avant de sombrer
dans un oubli plein de douceur et de rêves.


 


Logan ne se réveilla que plusieurs heures plus tard.
Aussitôt, il se rendit compte que Paige n'était plus dans son lit. Vêtue d'un
peignoir de bain, elle se trouvait assise en tailleur dans le fauteuil à
bascule, et dessinait avec concentration. Elle était si belle, si sexy, et
tellement à sa place dans sa chambre ! se dit-il. Se doutant qu'il la
regardait, elle leva la tête et lui sourit. Il sentit que quelque chose de
profondément enfoui en lui se libérait soudain. Quelque chose qui se trouvait
prisonnier depuis si longtemps... C'était un cadeau de Paige, de son sourire
aimant.


Il s'apprêtait à dire quelque chose lorsque le téléphone
sonna.


— Walker, dit-il.


— Je peux quitter la chambre, si tu veux, murmura
Paige aussitôt.


— Ne bouge pas ! commanda-t-il.


— Tu parles à une femme ? demanda Rick Conner. 


Logan se redressa sur le coude et sourit à Paige.


— Pour sûr !


— Et moi qui m'inquiétais de te voir partir seul ! Qui
est-ce ?


— Rick !


— Ouais?


— Dis-moi plutôt pourquoi tu m'appelles ! enjoignit
Logan, tout en faisant signe à Paige de le rejoindre dans le lit


Mais la jeune femme sourit et refusa.


— Tu ne veux vraiment pas me dire qui c'est ? insista
Rick.


— Je te rappellerai !


Là-dessus, Logan raccrocha. Puis, sans quitter Paige des
yeux, il étira ses muscles puissants avant de s'étendre sur le dos, les mains
derrière la tête.


— Tu es levée depuis longtemps ?


— A peu près depuis l'aube.


— Qu'est-ce que tu as fait pendant tout ce temps ?
demanda-t-il en désignant le bloc à dessin.


— Quelque chose que je voulais faire pratiquement
depuis que nous nous sommes rencontrés : te coucher sur le papier.


— Je peux voir ?


— Non ! Ce n'est pas fini ! s'exclama-t-elle en
pressant le dessin sur sa poitrine.


Sur ce, elle descendit préparer les sandwichs du déjeuner —
et réchauffer une soupe toute préparée. Logan demeura dans la chambre et appela
son associé.


— Désolé pour tout à l'heure ! dit-il.


— Il n'y a pas de mal. Tu as quelques minutes,
maintenant?


— Si tu veux. Mais, dans ton intérêt, j'espère que
c'est important !


— L'enquête que j'ai sur les bras est exceptionnelle,
il va falloir mettre des gants : nos clients sont des gens de la haute. Au
sommet de la pyramide. Ce qui signifie, pour nous, un beau paquet de dollars,
si tu n'y vois pas d'inconvénient Bon, tu meurs d'envie de me demander des
précisions, je le sais, mais comme ton entêtement et ton orgueil t'empêchent de
le faire, je t'explique sans plus attendre. Une personne de la plus haute
aristocratie de Denver manque à l'appel. L'héritière des Davenport a disparu.


— Un kidnapping ?


— Non. Elle a trouvé son fiancé au lit avec la
demoiselle d'honneur à la veille du mariage. Elle a échangé sa voiture avec
celle d'une amie qui partait à l'étranger et a pris la route. Naturellement, la
famille tient absolument à ce que la presse ne s'empare pas de l'affaire.


— Naturellement.


Logan demeura silencieux un long moment avant de demander :


— Au fait, quelle était la couleur de cette voiture ?


— Une jaguar verte. Tu vois, je savais bien que tu ne
pourrais pas neutraliser longtemps tes vieux réflexes de flic. Alors, avant que
tu ne le demandes, je t'informe que la plaque d'immatriculation est
personnalisée...


Logan sut ce que son associé allait dire avant même la fin
de sa phrase : RG


— Heu... Ecoute, Rick. Désolé de te couper encore le
sifflet, mais je suis plutôt occupé ces temps-ci...


— Je n'aurais jamais cru vivre assez longtemps pour
voir ça ! Mais je comprends bien que la dame dont j'ai entendu la voix torride
requiert toute ton attention.


— Ouais, ça, c'est vrai ! répliqua Logan.


... Et plutôt deux fois qu'une, songea-t-il. L'héritière
des Davenport... « Elle a échangé sa voiture avec celle d'une amie qui partait
à l'étranger, avant de prendre la route... au volant d'une jaguar verte
immatriculée RG », songea-t-il. Alors, sa rouquine aux cheveux longs était une
riche héritière en fugue ? La femme sexy et torride qu'il avait eue dans son
lit toute la nuit — et toute la matinée — faisait partie de la plus haute
aristocratie de Denver ?... Paige Davenport !


Pas étonnant qu'elle n'ait voulu contacter personne !
pensa-t-il. Ni ami ni membre de sa famille... Evidemment, trouver sa demoiselle
d'honneur dans le lit de son fiancé la veille du mariage aurait donné à plus
d'une femme l'envie de changer d'air ! Paige avait sans doute besoin de
quelques jours loin de sa famille et de ses amis pour faire le point. Mais
était-elle vraiment décidée à quitter tous ses millions ? Pourrait-elle
vraiment se contenter d'un emploi au musée d'art de Houston ? Le doute
s'insinuait dans l'esprit de Logan. Peut-être sa petite escapade à Houston
tenait-elle davantage d'un coup de tête que d'un véritable besoin
d'indépendance ?


Logan sentit son ancien ressentiment se déployer en lui
comme un serpent venimeux. A première vue, Paige ressemblait à son insatiable
ex-femme, qui voulait toujours davantage de luxe et d'argent. Tout comme elle,
Paige était née avec une cuiller en or dans la bouche. Il serra les poings au
souvenir de la trahison de Cindy. Puis il jeta un coup d'œil à la place laissée
vacante par Paige, à côté de lui, sur le lit, et un autre souvenir, plus
récent, le fit soupirer profondément. Non, se dit-il, Paige ne ressemblait en
rien à Cindy, et il n'avait aucun droit de les confondre. Il n'y avait pas une
once d'égoïsme dans le corps délectable de la jeune femme rousse qu'il avait
hébergée. Elle ne lui avait jamais demandé d'argent, et, lorsqu'il lui en avait
tout de même donné, elle en avait fait un usage raisonnable. D'autant plus
qu'elle le remboursait en travaillant pour lui comme femme de ménage — une
tâche qui ne lui convenait pas du tout, mais qu'elle exécutait avec
détermination et bonne volonté. Vraiment, elle n'avait jamais essayé de
profiter de la situation.


Logan sourit. Sauf cette nuit, se dit-il.


Dieu merci.


Car il était en train de tomber amoureux d'elle...


Cette pensée lui avait traversé l'esprit pour la première
fois lorsqu'il s'était réveillé. Elle dessinait, si attentive, si concentrée.
.. et si belle, avec ce soleil qui nimbait ses cheveux. Mais cet ange était
aussi entièrement femme... Elle avait levé les yeux et lui avait souri. Il
avait alors presque entendu un déclic dans sa tête — et peut-être même dans son
cœur. Tout en lui avait enfin semblé se mettre en place, comme s'il avait
attendu ce sourire pour ajuster la dernière pièce du puzzle de sa vie.


Mais, se rappela-t-il, il s'agissait du puzzle de sa vie à
lui. Ce n'était pas parce que Paige ne ressemblait en rien à son ex femme
qu'elle avait définitivement dit adieu aux Davenport, à leur argent, à leur
pouvoir... Sans doute ne pardonnerait-elle jamais à son ancien fiancé, mais
cela ne voulait pas dire qu'elle ne pardonnerait jamais à sa famille. Et si lui
trouvait futile le milieu dans lequel elle était née, elle n'était pas
forcément du même avis. Elle était sans doute sincère en affirmant qu'elle
voulait vivre sa propre vie, mais la fortune de sa famille pouvait s'avérer
pour elle une tentation puissante. Que se passerait-il si elle décidait de
retourner à son ancienne vie ? Si elle le quittait comme l'avait fait Cindy ?


Il avait beaucoup souffert lorsque son ex-femme était
partie, mais c'était pour une bonne part son orgueil qui avait saigné. Il
sentait qu'il souffrirait d'une façon bien différente s'il perdait Paige. Si
elle le quittait alors qu'il s'était autorisé à l'aimer, elle emporterait son
cœur avec elle.


 


— Cade et Belle nous prennent à 7 heures ce soir, dit Logan
en se servant un grand verre de thé glacé.


Il peignait le garage depuis le déjeuner, et il avait le
visage, les bras et le T-shirt couverts de sueur et de taches de peinture.
Paige jeta un coup d'œil à l'horloge.


— Cela ne me laisse pas beaucoup de temps, dit-elle.


— Il te faut quatre heures pour te préparer ?


— Non, mais comme je n'ai pas de tenue de bal, j'ai
pensé que je pourrais retourner à ce magasin discount.


— Tu veux faire des achats ?


— Oui. Hier, ils avaient une petite robe pas chère qui
serait idéale pour ce soir. Je sais que c'est une corvée pour toi, mais...


— Mais cela n'a pas d'importance, du moment que tu as
ta nouvelle robe !


Paige le regarda fixement, sidérée par la dureté de sa
voix. S'il n'avait pas le temps de la conduire, elle pouvait tout à fait y
aller à pied, ce n'était pas si loin que cela ! pensa-t-elle.


— Logan, quelque chose ne va pas ?


— Non. C'est seulement que je n'ai ni assez de temps
ni assez d'argent pour ce genre d'achat.


Incapable de répondre, elle resta immobile, bouche bée, se
demandant si c'était bien l'homme avec qui elle avait fait l'amour qui se
trouvait devant elle. Jusqu'à cet instant, elle s'était sentie plus proche de
lui que de n'importe qui au monde. De toute évidence, il était en colère...
Mais pourquoi ?


— Très bien, dit-elle, vraiment troublée. Belle s'est
proposée pour...


— Pas question ! Tu ne vas tout de même pas demander à
Belle de te servir de chauffeur !


Elle fit un pas vers lui.


— Logan, qu'est-ce qui ne va pas ?


— Je te l'ai déjà dit : tout va bien !


Soudain, Paige se rendit compte qu'il s'était montré
beaucoup moins expansif qu'à l'accoutumée depuis que son associé lui avait
téléphoné. Aurait-il reçu une mauvaise nouvelle au sujet de son travail ?
L'exemple de son père lui avait fait comprendre à quel point un homme avait
conscience de sa propre valeur en fonction de sa carrière. Et, d'ordinaire, le
succès d'une carrière se mesurait à l'argent qu'elle rapportait... Elle qui avait
voulu lui faire honneur devant ses amis et anciens camarades de lycée, elle
avait honte à présent de son attitude égocentrique !


— Je... je suis désolée. Je voulais seulement...


— Et moi, je ne veux plus entendre parler de cela !
dit-il sèchement en reposant brutalement son verre vide sur le comptoir. Je
vais m'acheter des outils, ajouta-t-il en sortant.


Il claqua la porte, et Paige sentit le choc se répercuter
dans tout son corps. Il devait y avoir un terrible malentendu ! Une minute plus
tôt, il était toujours le bel homme séduisant qu'elle aimait... Mais, l'instant
suivant, il semblait prêt à lui arracher la tête. Il se comportait à son égard
comme si la seule chose qu'elle aimait en lui, c'était... son argent !


Exactement comme son ex-femme.


Bien sûr ! Paige comprenait tout, à présent. Elle fit
quelques pas pour le rejoindre, puis se ravisa. Mieux valait faire confiance à
ses facultés d'analyse et d'observation, se dit-elle. Il finirait sans doute
par se rendre compte qu'il avait été aveuglé par son expérience passée. Quant à
sa robe, elle avait sa petite idée sur la manière de se la procurer, sans le
blesser, tout en satisfaisant le désir qu'elle avait de lui faire honneur. Mais
il ne fallait pas perdre de temps.


Elle appela le magasin discount pour s'assurer qu'ils
avaient toujours le vêtement qu'elle convoitait, puis fit un autre appel, et se
rendit en ville. Trois quarts d'heure plus tard, ayant achevé sa mission, elle
eut la chance de rentrer dans la maison juste avant d'entendre la Harley
remonter l'allée. Elle gravit l'escalier quatre à quatre et trouva une cachette
pour ses achats. Lorsqu'elle redescendit, Logan l'attendait déjà.


— Heu... A propos de ce qui s'est passé tout à
l'heure... commença-t-il.


Puis il poursuivit, se balançant d'un pied sur l'autre, les
yeux obstinément baissés :


— Eh bien, j'ai comme perdu la tête, et...


Il faisait tant d'efforts pour s'excuser que Paige décida
de le prendre en pitié.


— ... et tu as agi comme un mufle ?


Il leva les yeux. A sa grande surprise, la jeune femme
souriait. Il sentit son cœur se dilater. Dieu merci, se dit-il, elle lui
pardonnait !


— J'ai plutôt agi comme un âne bâté, corrigea-t-il.


— Cela me convient.


— Vraiment, Paige, je suis désolé, insista-t-il avec
un soupir de soulagement Je n'avais aucun droit de te parler comme cela. Je
n'essaye pas de trouver une excuse, mais pendant un instant...


— Je sais. Pendant un instant, je t'ai rappelé ton
ex-femme, n'est-ce pas ?


— Ouais. J'ai réagi instinctivement, et je m'en
excuse. 


Paige s'approcha de lui et lui passa les bras autour du cou.


— De toute façon, nos réactions instinctives
concordent généralement très bien, dit-elle d'un ton mutin.


— Dans ce cas, tu me pardonnes ?


— Peut-être. Mais seulement lorsque j'aurai trouvé un
châtiment exemplaire, comme, par exemple... faire de toi mon esclave d'amour.


— Alors, tu peux me punir tant que tu veux !


Là-dessus, il l'embrassa lentement, amoureusement, avec
reconnaissance. Puis il la prit dans ses bras et la serra contre lui.
Doucement.


— Et si nous passions tout de suite à la punition ? Au
diable le bal !


— Jamais de la vie !


Elle s'écarta de lui et plongea son regard dans le sien.


— Moi aussi, dit-elle, j'ai une petite confession à te
faire. 


Logan haussa les sourcils.


— Je suis tout ouïe, dit-il.


— Pendant que tu étais parti, je suis allée au magasin
discount, à pied, et j'ai échangé un de mes vêtements contre la robe que je
voulais.


—Maintenant, je me sens encore plus méprisable ! avoua-t-il.


— Il y a de quoi ! dit-elle d'un ton légèrement
sarcastique. Mais tu te sentiras mieux lorsque tu verras cette robe sur moi.


— Ah oui ?


— Oh oui !


 


Lorsqu'elle eut revêtu sa nouvelle robe, il se sentit
différent, certes. Mais pas précisément mieux. Plutôt frappé de stupeur. Le
genre de stupeur qu'un homme éprouve à voir qu'une femme belle à lui couper le
souffle n'a pas été enfermée par celui qui a des droits sur elle.


— Qu'en penses-tu ?


Elle se tenait au milieu de la chambre à coucher, dans une
robe de soie vert émeraude qui ne descendait qu'à mi-cuisse. Ses bras fins
étaient entièrement dénudés. Car, à part ses chaussures à talons hauts, elle ne
portait rien d'autre...


— Je pense...


Logan s'éclaircit la gorge.


— Je pense que je vais m'armer du bon vieux colt de
mon grand-père. Je serai certainement obligé de défendre ton honneur. Ma
chérie, tu es fabuleuse !


Ses yeux se mirent à briller. En souriant, elle tourna sur
elle-même, pour faire admirer sa tenue de dos.


— Je te l'avais bien dit, que tu l'aimerais !


— La seule chose que je pourrais aimer mieux que cette
robe, c'est ce qui reste lorsque tu ne portes plus rien du tout !


— Tout vient à point à qui sait attendre !
répliqua-t-elle en riant.


Logan voulut envoyer au diable l'auteur de cette maxime,
mais un Klaxon de voiture l'interrompit


— Notre chauffeur est arrivé, dit-il.


— Je suis prête, répliqua Paige en prenant son petit
sac noir.


La main posée sur le bas du dos de la jeune femme, il
descendit l'escalier avec elle.


— Le problème, c'est que, moi aussi, je suis prêt ! 


Cade les attendait dans son break rouge vif.


— Où sont les autres ? s'enquit Logan.


— A l'hôpital. Shea est entrée en travail il y a une
heure environ. Reese est dans tous ses états. J'ai dû demander à Belle de les
conduire à l'hôpital de Lubbock.


— Vous auriez dû nous appeler, dit Paige,


— J'y ai pensé, mais personne ne sait dans combien de
temps elle sera délivrée. Alors j'ai pensé que vous pourriez me reconduire à
l'hôpital et garder le break jusqu'à demain.


Cade mit une bonne demi-heure pour convaincre Logan et
Paige de ne pas rester à l'hôpital. Lorsque ces derniers arrivèrent enfin au
gymnase du lycée de Sweetwater Springs, ils le découvrirent dûment aménagé et
décoré pour l'occasion.


— Je ne reconnais absolument personne, dit Logan.


A cet instant, l'orchestre attaqua un ancien air de valse.
Enfin quelque chose que je reconnais ! s'exclama Logan. Il prit Paige par la
main et la conduisit au centre de la piste.


— Décidément, j'aime de plus en plus cette robe !
ajouta-t-il en serrant la jeune femme dans ses bras.


Tandis qu'ils se laissaient guider par le rythme très
cadencé de la musique, il baissa la tête afin de mordiller doucement l'oreille
de sa cavalière.


— Hé ! Tu as enlevé tes boucles d'oreille en diamant !
dit-il.


— Oh ! Je me suis aperçue qu'elles n'allaient pas avec
cette robe. Mais toi aussi, tu t'es mis sur ton trente et un !


— C'est très aimable à vous, m'dame !


Ill portait un costume bleu marine, de style pionnier, une
chemise immaculée assortie, et des bottes en peau de chamois, presque aussi
rousses que les cheveux de Paige. Cette dernière lui jeta un regard espiègle et
se mit à jouer avec le dernier bouton de sa chemise, juste au-dessus de sa
ceinture...


— A ta place, j'arrêterais immédiatement ! prévint-il.


— Pourquoi donc ?


— Si tu défais ce bouton, je serai obligé de t'emmener
séance tenante dans le break de Cade ! Tu as déjà fait cela dans une voiture,
ma rouquine ?


Paige faillit manquer un pas à l'évocation de leurs corps
nus enlacés sur la banquette arrière du véhicule.


— Il y a un temps pour tout, dit-elle.


A la fin du morceau, tandis qu'ils cherchaient une table
libre, Logan s'arrêta si brutalement que la jeune femme dut s'agripper à son
bras pour ne pas perdre l'équilibre. Le visage soudain fermé et dur comme
l'acier, il regardait fixement quelqu'un dans la foule.


— Logan, que se passe-t-il ? demanda Paige.


— Cette femme en noir...


Paige aperçut une femme séduisante vêtue d'une éblouissante
robe de soirée, sans aucun doute un original de grand couturier. Un peu
déplacée dans un bal d'anciens de lycée, se dit-elle, mais chacun trouve son
plaisir où il peut...


— Celle qui se trouve au bras de cet homme âgé ?
demanda Paige. Tu la connais ?


— Plutôt ! C'est mon ex-femme.
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Paige considéra l'ex-épouse de Logan, essayant de toutes
ses forces de détester la femme qui, jadis, avait partagé le lit de son amant
Mais elle dut reconnaître que cette femme avait au moins une qualité : elle
était étonnamment belle.


— Tu... tu ne savais pas qu'elle serait ici, n'est-ce
pas ?


— Certainement pas ! Cindy est la dernière personne
que je m'attendais à voir ce soir. Elle n'a fréquenté le lycée qu'en terminale,
et attendait la fin de l'année avec impatience pour pouvoir s'inscrire en fac à
Austin. Elle a toujours eu des rêves de grandeur !


Pas étonnant que Logan réagît si violemment dès qu'une
femme se mettait à parler d'argent ! se dit Paige. Cette femme richement vêtue
de noir l'avait sûrement profondément marqué. D'ailleurs Logan ne l'avait pas
quittée des yeux depuis qu'il l'avait aperçue. Eprouvait-il encore un
quelconque sentiment pour elle ? Parfois, la frontière entre l'amour et la
haine était si indécise...


— Veux-tu partir ? demanda Paige.


— Et toi?


Paige adorait les yeux de son amant toujours si intenses et
expressifs, mais, cette fois-ci, une émotion qu'elle ne lui connaissait pas les
assombrissait Une émotion qui l'effrayait...


— Je ferai... ce que tu voudras ! dit-elle, espérant
qu'il comprendrait le double sens de sa réponse.


Logan sourit, et son regard s'éclaircit quelque peu.


— Là, maintenant, je veux t'embrasser jusqu'à ce que
tu cries grâce ! Mais...


Il s'interrompit un instant, lançant de rapides coups d'œil
autour de lui.


—.. .mais je crois qu'il faut, pour l'instant, que je me
contente de te serrer dans mes bras, poursuivit-il. Allons, ma rouquine,
veux-tu danser avec moi ?


En virevoltant, ils se mêlèrent aux autres couples. Paige
aurait voulu que la musique n'eût jamais de fin, pour pouvoir rester
éternellement dans les bras de Logan. Et ne jamais avoir à repenser à son
ex-femme...


Mais la musique finit par s'arrêter, et les deux amants
fendirent de nouveau la foule des danseurs afin de regagner leur table.
Soudain, ils faillirent se heurter à un autre couple.


— Oh, pardon, madame ! dit Logan. Je n'ai pas... 


Il s'interrompit brusquement


— Eh bien, Logan, si on m'avait dit que je tomberais
sur toi ce soir !


— Bonjour, Cindy, répliqua-t-il d'un ton froid.


— Comment vas-tu ?


— Bien !


— Oh ! Je te présente mon mari, Thomas Holland. Tom,
je te présente Logan Walker.


— Le mari numéro un, je présume ? dit Holland en
souriant. Moi, je suis le numéro trois ! ajouta-t-il en lui serrant la main,
tandis que son épouse le prenait par l'autre bras.


— Et qui est cette jeune femme ? demanda Cindy.


— Paige O'Neil, voici Cindy Holland, dit Logan.


— Bonjour !


— Votre robe est vraiment charmante, Paige !


— Merci.


Un long silence s'ensuivit. La jeune femme savait qu'elle
était censée faire un commentaire — évidemment favorable — sur la superbe robe
noire de Cindy, et, malgré son désir de n'en rien faire, son éducation et ses
bonnes manières reprirent le dessus.


— Vous portez une robe merveilleuse. Vera Wang,
n'est-ce pas?


Pendant une seconde, les yeux de Cindy s'agrandirent de
surprise.


— Eh bien, oui, dit-elle, recouvrant son sang-froid.


— Ainsi, Walker, dit Tom, vous êtes dans la police ?
Cindy m'a tout dit à votre sujet...


— Cela fait longtemps que j'en suis parti. Je dirige à
présent une entreprise à Denver. Nous faisons des travaux de recherche.


Cindy posa la main sur la poitrine de son mari, d'un geste
qui paraissait plus possessif qu'affectueux.


— Tom est chirurgien à Dallas. Comme il est
extrêmement demandé, nous mettons actuellement en chantier une clinique
ultramoderne. Si bien que, jusqu'à la dernière minute, nous ne savions pas si
nous pourrions nous rendre à cette soirée.


— Tu te vantes un peu, ma chérie, dit Holland, tout en
gonflant la poitrine.


— Si une femme ne peut pas se vanter des succès de son
mari, alors, personne ne le peut ! dit Cindy, certaine d'éblouir son ancien
époux.


Paige la considéra avec compassion. Cette femme, se
dit-elle, ne se rendait même pas compte qu'en quittant Logan, elle s'était
séparée d'un diamant de vingt-quatre carats et lui préférait un bijou de
pacotille ! Et Paige priait ardemment pour gagner ce que Cindy Holland avait
perdu...


Tandis que son ancienne épouse n'en finissait pas de parler
de sa nouvelle clinique et de sa brillante vie sociale, Logan ne put s'empêcher
de comparer les deux femmes qui se côtoyaient. Mais il ne lui fallut pas plus
de deux secondes pour comprendre qu'il n'y avait aucune comparaison possible.
Autant mettre une boucle d'oreille en strass à côté d'un lingot d'or ! se
dit-il. Cindy ne vivait qu'à la surface d'elle-même. Il n'y avait en elle
aucune profondeur, aucune vie réelle, aucun feu. Son visage et sa silhouette
attiraient un instant le regard, mais elle était dotée de moins de chaleur
qu'un mannequin de mode.


Paige, par contre, possédait tout cela à la fois. Avec sa
robe discount et le plus beau sourire du monde, son chic et sa classe étaient
tels que Cindy ne pourrait jamais rêver lui arriver à la cheville. Il n'y
aurait jamais assez d'argent dans le monde pour lui permettre d'acheter une
beauté authentique comme celle de Paige. Cette dernière était peut-être une
Davenport, mais sa véritable richesse était un esprit aimable et ouvert, et un
cœur aimant


Logan ne pensait pas qu'il était tombé amoureux de la jeune
femme. Il le savait. Il en était complètement désespérément amoureux. Et pour
toujours.


« Le destin s'amuse à nous surprendre quand on s'y attend
le moins », pensa-t-il. Une semaine plus tôt, l'amour était la dernière de ses
préoccupations. Quant au mariage, il n'y pensait même plus du tout, et depuis
longtemps. Et c'est précisément à ce moment qu'était apparue dans sa vie une
impertinente rouquine aux grands yeux perdus d'adolescente — et qui allait
bouleverser sa vie... Au début, pour des raisons égoïstes, il avait manipulé la
réalité pour la garder auprès de lui. Mais à présent, il voulait vivre
éternellement à ses côtés, et pour la bonne raison. Car il l'aimait. Et il
espérait, il priait pour qu'elle l'aime aussi. Mais était-ce le cas ?


Evidemment, se dit-il, tôt ou tard il devrait lui dire
qu'il connaissait son identité, et cela ne serait pas facile. Il se promit
d'appeler Rick dès le lendemain matin pour lui dire de renoncer à cette
enquête, et de renvoyer aux Davenport leurs avances sur honoraires. La
trésorerie de leur entreprise risquait fort d'en souffrir, car Rick avait
certainement déjà dépensé de l'argent pour cette enquête, mais Logan préférait
perdre de l'argent plutôt que laisser croire à la jeune femme qu'il l'avait
prise en filature dès leur rencontre.


— Et vous, que faites-vous dans la vie ? demanda
Holland, lorsque sa femme eut enfin achevé le récit complet de leur vie.


— En ce moment, répondit-elle, je suis entre deux
emplois, mais...


— Paige est une artiste, interrompit Logan. Elle a un
talent incroyable.


— Tu es sûr que tu ne dis pas cela uniquement parce
que tu es mon modèle favori ? demanda Paige en souriant


Logan la regarda — si belle, si douce et si aimante qu'il
en eut presque la respiration bloquée...


— Je dis cela parce que c'est vrai, assura-t-il. 


Cindy balaya la salle du regard.


— Mais où sont tes bruyants et inséparables amis ?
demanda-t-elle.


— Si vous parlez de Cade et de Reese, intervint Paige,
ils voulaient venir, mais la femme de Reese est en train d'accoucher.


Le sourire de Cindy Holland se figea légèrement, et,
l'espace d'un éclair, ses yeux reflétèrent une certaine souffrance. Mais elle
détourna promptement la tête, et, lorsqu'elle regarda de nouveau devant elle,
son sourire était aussi large et épanoui qu'auparavant.


— Comme c'est charmant ! dit-elle.


A cet instant, toute la jalousie que Paige avait pu
ressentir fondit comme neige au soleil. Manifestement, elle venait
involontairement de trouver le point faible de la cuirasse de Cindy. Et les
doutes qu'elle entretenait au sujet des sentiments éventuels de Logan envers
son ex-femme disparurent également lorsqu'elle vit qu'il lui adressait un
regard plein de pitié. Pauvre Cindy ! pensa-t-elle.


— Exact, dit-il en prenant Paige par la taille, ils
sont tous à l'hôpital en ce moment


— Et c'est exactement là où nous devrions être, nous
aussi, dit Paige en cherchant du regard l'approbation de Logan.


— Ouais. Content de vous avoir rencontrés, dit-il aux
Holland.


Et, avant même d'avoir achevé sa phrase, il conduisait déjà
Paige hors de la piste.


— Merci, dit-il à la jeune femme dès qu'ils furent
hors de portée de voix des Holland.


— De quoi ?


— De m'avoir sauvé la vie. Toute la bière de l'Etat du
Texas n'aurait pas pu me les rendre supportables une minute déplus !


— C'est exactement ce que je ressentais, mais je
pensais que tu voulais peut-être parler à Cindy.


— Je n'ai strictement rien à lui dire. En fait, cela a
toujours été le cas, mais je ne m'en suis aperçu que ce soir. Tu sais, c'est
drôle, elle semblait presque esseulée tandis qu'elle ne cessait de nous
entretenir de la merveilleuse vie sociale qu'elle menait Et j'ai surpris une
expression dans son regard...


— Quand j'ai parlé du bébé de Shea et de Reese ?
demanda Paige. Moi aussi, je l'ai vue...


— Tu sais, Paige, jamais je n'aurais cru dire cela un
jour, mais elle me fait pitié...


— A moi aussi. Mais je dois avouer qu'au début j'étais
un peu inquiète.


— Pourquoi ?


— Oh, je me demandais si tu n'éprouvais pas encore un
sentiment pour elle. Cela aurait été compréhensible. Après tout, elle a été ton
premier amour...


— J'étais jeune alors, répliqua-t-il. Je ne comprenais
pas encore que tout ce qui brille n'est pas or. Mais à présent, pourquoi lui
ferais-je seulement l'aumône d'un coup d'œil, puisque je serre dans mes bras la
femme la plus jolie, la plus sexy et la plus intelligente de la soirée ?


— Je suis très heureuse que nous leur ayons faussé
compagnie ! Mais, de toute façon, je pense sincèrement que notre place est à
l'hôpital, près de tes amis. C'est un événement si important pour eux !


Ayant quitté la salle de bal, ils se dirigeaient vers la
sortie du lycée lorsque Logan s'arrêta, serra la jeune femme contre lui, et
l'embrassa passionnément.


— Pourquoi ici ? demanda Paige, un peu haletante.


— Parce que... j'ai toujours envie de toi, même au
milieu du hall d'entrée de mon ancien lycée ! Et puis, je voulais te remercier
de ne pas oublier mes amis.


Un quart d'heure plus tard, ils rejoignaient Cade et Belle
à la maternité.


Lorsqu'ils en sortirent, au bout de sept heures, tandis que
l'aube pointait timidement à l'horizon, Reese et Shea étaient les heureux
parents de deux petites jumelles, en pleine santé... et, bien entendu, très
belles !


— Je ne sais pas ce qu'il en est pour toi, dit Logan
en entrant avec Paige dans sa chambre, mais j'ai trouvé cette attente
éprouvante, pour ne pas dire épuisante.


— Moi aussi. Qui aurait cru que rester simplement
assis pendant des heures pouvait fatiguer autant ?


Logan la prit dans ses bras.


— Donc, tu es fatiguée ?


— Mon corps, oui, mais ma tête, elle, n'a aucune envie
de se reposer.


— Nous avons besoin de dormir.


— Je suppose.


— Tu supposes ? s'étonna-t-il en s'écartant légèrement
d'elle. Tu sais quelle heure il est ?


— Tard. Enfin, je devrais dire : tôt ! Mais quelle
importance ? Nous venons de participer à un événement vraiment merveilleux, et
je ressens encore une étonnante énergie...


— Tu parles d'énergie, mais tu viens de dire que tu es
fatiguée !


— Je sais, et je vais probablement le sentir dans
quelques minutes, mais...


Elle s'interrompit. Logan venait de retirer sa cravate et
commençait à défaire les boutons de sa chemise. Paige se mit à jouer avec les
boutons du bas, comme elle l'avait fait la nuit précédente.


— Mais quoi ? demanda-t-il.


— Tu n'as pas envie de... te détendre avant de dormir
?


— Me détendre ? Hum...


— Nous pourrions nous faire réciproquement des
massages, dit-elle en achevant d'ouvrir la chemise de Logan


— En effet, dit-il, nous pourrions...


Il tressauta, tandis qu'elle posait les lèvres sur sa
poitrine nue.


—... faire cela ! Mais, cette fois-ci, je voudrais... 


Il s'interrompit Cette fois-ci, il voulait tout faire pour
qu'elle se sente adorée, chérie.


— Je voudrais te faire lentement, longuement l'amour !



Paige le considéra quelque temps, les lèvres entrouvertes.


— Oh oui, murmura-t-elle enfin en rapprochant ses
lèvres des siennes, je t'en prie !


Tout en l'embrassant avec feu, Logan fit glisser la robe
des épaules de la jeune femme. Puis il caressa lentement les seins pleins de
douceur et de chaleur, passant en même temps les pouces sur et autour des
tétons, sans hâte, jusqu'à la rendre folle de désir et la mener aux limites
extrêmes du supportable, comme les nuits torrides d'été annonciatrices de
tempête.


Lorsqu'elle soupira, sans cesser de l'embrasser, ce fut
pour lui le son le plus doux que l'on pût entendre sur terre, et son ardeur en
fut encore décuplée. Il semblait ne jamais pouvoir se rassasier de sa bouche,
si ardente et offerte à la fois. Il lui mordilla la lèvre inférieure, puis
l'embrassa encore et encore, jusqu'à l'ivresse. Enfin, il descendit lentement
les mains le long du corps de la jeune femme, se saisit de sa robe et la passa
pardessus sa tête, avant de la faire voler à travers la chambre. Le collant
subit rapidement le même sort. Puis il lui fit lentement, délicieusement
l'amour, couvrant son corps de douces caresses et de baisers pleins de ferveur,
qu'il fit durer jusqu'à ce que les deux amants se retrouvent hors d'haleine et
fous de désir. Alors seulement il la pénétra, et tous deux évoluèrent si bien
ensemble qu'ils semblaient n'être qu'un seul corps... Lorsqu'elle cria son
plaisir, elle cria en même temps son amour... Cette déclaration traversa le
corps de Logan comme un éclair de feu, et, à son tour, il connut l'extase.


Tandis qu'ils revenaient lentement sur terre, ayant goûté
jusqu'à la dernière goutte la quintessence de leur plaisir, il la tenait
toujours serrée entre ses bras. Tendrement, il l'embrassa sur les tempes.


— Je t'aime, murmura-t-il.


La jeune femme ne bougea pas. Elle était profondément
endormie. Seigneur ! Comme elle était belle ! pensa-t-il. Et pas seulement à
cause des formes de son corps... En effet, ce dernier rayonnait d'une lumière
qui semblait l'habiter tout entière.


— Je t'aime, ma rouquine, murmura-t-il de nouveau. Je
n'aurais jamais cru pouvoir aimer autant quelqu'un. Tu es la meilleure chose
que la vie m'ait jamais offerte !


« ... Et je meurs de peur à l'idée que je te perdrai
peut-être en t'avouant que je suis détective privé ! » pensa-t-il.


Il lui prit délicatement la main, et l'embrassa sur les
doigts, sur la paume...


— Mon cœur est dans ce baiser, ma chérie. Ne
l'abandonne pas ! murmura-t-il, tout en glissant lui aussi dans un profond
sommeil


 


Un soleil radieux — et une faim de loup — réveillèrent
Paige. A côté d'elle, Logan dormait toujours à poings fermés. Il ne bougea pas
d'un millimètre lorsqu'elle se glissa hors du lit. Il était midi passé et la
jeune femme n'avait pas mangé depuis le début de la nuit précédente, avant le
bal. « La nuit précédente... » répéta-t-elle mentalement en se versant un grand
verre de lait. Elle venait de passer la nuit la plus belle, la plus
merveilleuse et la plus excitante de sa vie, se dit-elle, les yeux clos, perdue
dans un flot de délicieux souvenirs... Jamais elle ne s'était sentie autant
adorée, chérie... Autant aimée ?


Logan était le miracle qui avait changé sa vie. Elle était
désespérément amoureuse de lui, au point que, parfois, il lui suffisait de le
regarder pour sentir des larmes de reconnaissance lui monter aux yeux... Pour
la première fois, elle savait qu'un avenir rempli d'amour l'attendait Avec
Logan.


Elle sentit son cœur se dilater aux dimensions du monde
entier, et elle eut envie de serrer ce monde dans ses bras ! Tout était si
merveilleux ! Les choses, les gens...


Y compris ses parents ? se demanda-t-elle.


Une semaine auparavant, elle croyait encore qu'elle devait
se séparer totalement de ses parents pour être enfin libre. Mais à présent,
elle savait qu'il n'y avait pas de liberté réelle sans amour. Tel était le
miracle de l'amour de Logan : il lui avait ouvert les yeux en même temps que le
cœur... Bien entendu, se dit-elle, la différence entre l'amour et la haine
n'excédait pas, parfois, l'épaisseur d'un cheveu, surtout entre parents et
enfants. Mais devait-elle priver totalement ses parents de son amour, sous
prétexte qu'elle savait bien qu'ils ne pourraient jamais lui rendre la pareille
? L'amour n'était pas un bilan comptable ! Il était impossible de le
quantifier. C'était un don. A l'autre, ainsi qu'à soi-même. Et, à leur manière,
elle savait que ses parents l'aimaient : elle devait donc laisser une place à
leur amour dans sa vie. Bien entendu, cela ne se ferait pas du jour au
lendemain. .. De plus, elle aurait sans doute toujours à lutter contre la personnalité
dominatrice de sa mère. Mais à présent, elle pouvait faire face à cela. Certes,
elle ne regrettait pas sa fugue, et n'avait aucune intention de retourner vivre
chez ses parents. Quoi qu'il arrive, elle voudrait toujours vivre sa vie comme
elle l'entendait. Mais elle se rendait compte qu'elle les avait blessés. Elle
avait vraiment manqué de maturité ! C'était vraiment un miracle que Logan ait
réussi à s'entendre avec elle.


Il n'était que temps de remettre toutes ces choses à leur
place, se dit-elle en appelant Denver en P.C.V.


— Paige ? s'écria sa mère. Dieu soit loué ! Comment
allez-vous ?


— Je vais bien, mère.


— Je me suis tant inquiétée !


— C'est pourquoi je vous appelle. Je vous fais toutes
mes excuses.


— Pas de problème. Nous parlerons de tout cela quand
vous rentrerez à la maison.


— Mère...


— Vous avez assez d'argent pour le billet d'avion ?
Sinon, je peux appeler...


— Mère ! Je ne rentre pas à la maison !


— Que dites-vous ? Bien sûr que si !


Paige rassembla tout ce qui lui restait de courage, sachant
qu'elle en aurait grand besoin.


— Mère, je sais que ma fugue vous a mis, père et vous,
dans une situation très déplaisante. J'aurais dû m'y prendre autrement. Mais
cela ne change rien au fait que je n'épouserai pas Randal. Et que je ne
rentrerai pas à Denver.


— Voyons, Paige ! dit sa mère de son plus beau ton de
reproche. Je comprends que vous ayez été bouleversée par le petit... écart de
conduite de Randal, mais ce n'est pas une raison pour réagir de la sorte, il ne
faut pas penser seulement à vous. Après tout...


— Je sais, coupa Paige. Après tout, je suis une
Davenport.


— Oui.


— Et il faut éviter le scandale.


— Eh bien, oui. Je ne sais pas si vous vous faites la
moindre idée de ce que nous venons de vivre, votre père et moi. Le seul fait
d'essayer de retrouver votre trace a été un calvaire !


— Je n'en doute pas. Je suis sûre que cela vous a déjà
coûté une quantité considérable de temps et d'argent. Combien avez-vous lancé
de détectives privés à mes trousses ?


— Deux agences différentes. L'agence Hillard, qui a
mis une dizaine d'hommes sur l'affaire, et Rick Conner, de « Denver-Détectives
».


— Qui cela?


— Rick Conner. C'est son associé qui a retrouvé la
petite fille d'Andrew et de Cici Wilson, que sa nounou séquestrait.


Le nom de Rick Connor se mit à tourner dans la tête de
Paige, mais elle ne savait pas de qui il pouvait bien s'agir.


— Paige ? Etes-vous toujours là ?


— Oui, mère, Vous pouvez annuler ces enquêtes, à
présent. Je suis dans une petite ville nommée Sweetwater Springs, dans l'état
du Texas, et...


— Grands Dieux ! Pourquoi le Texas ?


— Parce que c'est là que je veux vivre. Et ne croyez
pas que vous avez une chance de me faire changer d'avis !


— Je ne veux pas vous faire changer d'avis...


— Je sais bien que si ! Vous voulez me faire vivre la
vie que vous avez prévue pour moi, vous voulez que je me coule entièrement dans
le moule que vous avez créé !


— Qu'y a-t-il de si terrible dans votre vie ?


— Rien, si ce n'est que ce n'est pas la mienne. C'est
un clone de la vôtre. Je vous en prie, essayez de me comprendre...


— Eh bien, j'en suis incapable. Vous avez eu tous les
avantages et les privilèges imaginables, et je ne vois vraiment pas pourquoi...


— Justement ! Vous êtes incapable de vous mettre à ma
place, de comprendre mon point de vue ! Je ne vais donc pas essayer de nos
convaincre davantage, mère. Je vous aime, ainsi que père, et je veux continuer
à avoir des relations avec vous, mais je ne peux... je ne veux en aucun cas
vivre de nouveau avec vous. Vous pouvez fulminer et tempêter contre ce fait, ou
bien l’accepter de bonne grâce. A vous de choisir.


Mme Davenport soupira profondément, d'un de ces soupirs qui
disait : « Je capitule... pour l'instant ! »


— Je suppose que si nous nous rendons au Texas, vous
prendrez de nouveau la fuite, dit Mme Davenport après de longues secondes de
silence.


— Non. Je ne fuirai plus jamais personne. Je vais
rester à Sweetwater Springs encore quatre ou cinq jours, et après, je
commencerai un nouveau travail à Houston.


— Houston ! Mais...


— Je travaillerai dans un musée d'art, et j'espère
consacrer une partie de mon temps libre à travailler de nouveau avec les
enfants. Dès que je serai installée, je serai heureuse que vous et père veniez
me rendre visite.


Paige se surprit elle-même d'avoir eu encore assez de
courage pour formuler une telle invitation !


— Je me rends compte que vous avez mûrement réfléchi à
tout cela, dit Mme Davenport après un nouveau silence.


-En effet!


— Je... jamais vous n'aviez été aussi inflexible...


— Il vaut mieux que vous en preniez votre parti, mère
! répliqua Paige.


Puis elle ajouta, après un profond soupir :


— C'est ainsi que je serai, désormais.


Lorsqu'elle raccrocha, Paige se sentit soulagée d'un grand
poids. Ses parents auraient évidemment besoin de beaucoup de temps pour
s'habituer à la nouvelle Paige — peut-être même ne la comprendraient-ils jamais
tout à fait — mais elle saurait s'en accommoder. Et, avec le temps, ses parents
en feraient autant.


A présent, se dit-elle, elle pouvait dire la vérité à
Logan. Sa mère allait rappeler les chiens, si l'on peut dire... Elle n'avait
donc plus à craindre de rencontrer un détective privé à chaque coin de rue. A
cet instant, le nom de Rick Conner lui revint à l'esprit. Peut-être
l'avait-elle rencontré lors d'une soirée ou d'un meeting de charité ? Sa mère
avait dit qu'il avait un associé, alors, peut-être...


Soudain, Paige s'immobilisa au beau milieu de l'escalier.
Des souvenirs fusèrent par éclairs dans son esprit. Des souvenirs de
commentaires que Logan avait faits sur son métier : « Nous rassemblons des
données pour nos clients » ; « Mon associé, Rick Conner, dirige tout seul l’entreprise,
pendant que je prends un mois de vacances » ; « Prends une deuxième assurance,
Conner ! »


Non, se dit Paige, il ne pouvait s'agir du même Conner ! Ou
alors, cela voudrait dire que... Non, Logan n'était pas... Il ne pouvait
être...


Mais, alors même qu'elle voulait le nier de routes ses
forces, un étau glacé lui serrait le cœur. Et si c'était vrai ? Et si Logan la
surveillait depuis le début ?


Soudain, elle vit sous une lumière nouvelle certaines
choses qui, jusque-là, lui semblaient aller de soi. Comme, par exemple,
l'argent qu'il lui avait donné de façon si libérale : lorsqu'on sait qu'on va
être remboursé, on peut se montrer généreux ! Et s'il lui avait demandé de le rembourser
en travaillant à la maison, n'était-ce pas pour la surveiller plus facilement ?
Quant aux détectives privés, ne sont-ils pas, généralement, d'anciens policiers
?


Hébétée, elle s'assit dans l'escalier et s'adossa au mur,
cherchant à nier l'évidence. Seigneur, comme elle détestait ce qu'elle était
presque obligée de croire ! Lui mentait-il depuis qu'ils s'étaient rencontrés ?
Chaque baiser, chaque mot n'avait-il été qu'un gros mensonge ?


Non ! Non, par pitié !


Elle se sentait rejetée, vaincue, exactement comme
lorsqu'elle avait surpris Randal dans les bras de sa meilleure amie — mais ce
qu'elle éprouvait à présent était dix fois, cent fois pire ! Enfin, elle se
força à se lever et acheva de descendre l'escalier. Pour faire ses valises.


Elle n'en avait pas pour longtemps. Heureusement, Logan ne
s'était pas encore réveillé. Au moment de boucler le dernier sac, elle se
souvint que son bloc à esquisses était resté dans la chambre à coucher.
Pourquoi ne pas les y laisser ? se dit-elle. Ils n'en valaient pas la peine...


A ce point, Paige interrompit net le cours de ses pensées.
Comment cela, ils n'en valaient pas la peine ? Ces dessins comptaient parmi les
plus beaux qu'elle avait jamais faits, et elle s'apprêtait à les abandonner
sans le moindre regret ! A les abandonner en prenant la fuite... Fuir ! Cela
avait toujours été sa manière de réagir. Elle avait préféré fuir plutôt que
regarder Randal l'infidèle en face... De même, elle avait fui plutôt que
s'opposer à ses parents. Et ses petites révoltes d'adolescente n'avaient été,
d'une manière ou d'une autre, que des fuites.


Et, à présent, voici qu'elle s'enfuyait de nouveau, au lieu
de regarder Logan en face ! Logan et sa trahison...


Non ! Je ne fuirai plus jamais personne ! C'était ainsi
qu'elle venait de s'adresser à sa mère... Qui aurait cru qu'elle utiliserait de
nouveau ces paroles quelques minutes plus tard ? Et, tout comme cela s'était
produit lorsqu'elle s'était précipitée chez Régi pour chercher de l'aide, plus
elle pensait à ce qui s'était passé, plus sa colère s'intensifiait. Dans un
sens, cela aussi, c'était enfantin, se dit-elle... et ne devait plus jamais se
produire ! C'était la dernière fois qu'elle pliait bagage, décida-t-elle. Elle
affronterait Logan.


Mais elle attendrait pour cela de ne plus être folle de
rage. C'était seulement lorsqu'elle aurait la tête claire et contrôlerait
parfaitement ses émotions qu'elle dirait à Logan tout le mal qu'elle pensait de
lui...


Paige entra dans la chambre où Logan dormait encore. Elle
demeura de longues minutes au pied de son lit, les yeux fixés sur lui.


— Va au diable, Logan Walker, murmura-t-elle enfin. Et
moi aussi, pour être tombée amoureuse de toi !


Puis elle rassembla ses dessins et les serra dans son bloc
à dessin. Les froissements de papier réveillèrent Logan, qui s'assit dans son
lit.


— Bonjour, ma rouquine, dit-il en souriant.


La jeune femme ne répondit pas. Logan fronça les sourcils.


— Pourquoi ranges-tu ces dessins ? demanda-t-il après
un long silence.


Paige se retourna enfin, mais ce fut pour se diriger vers
la porte.


— A toi de le découvrir ! dit-elle en sortant de la
chambre. Après tout, c'est toi le détective privé !
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Logan sauta du lit et enfila son pantalon, s'efforçant de
le boutonner tout en s'élançant à la poursuite de la jeune femme.


— Paige ! cria-t-il, craignant qu'elle ne fût déjà
plus dans la maison.


Mais il la trouva devant la porte de la cuisine, des clés
de voiture à la main.


— Dieu soit loué ! Je te croyais déjà partie !


— Oh, ne te fais pas d'illusions ! Je quitte cette
maison, mais pas Sweetwater Springs. Du moins, pas avant de t'avoir dit ce que
je pense d'un bon à rien pourri et menteur tel que toi !


— Calme-toi, ma petite. Tu es folle de rage, et je
reconnais qu'il y a de quoi.


— Mais je n'ai encore rien dit !


— Assieds-toi, je vais tout t'expliquer.


— Non, pas maintenant.


Pas tant qu'elle serait sous l'emprise de la colère. Et
surtout, pas tant qu'il se tiendrait ainsi tout près d'elle, torse nu. Si
ébouriffé, et... si sexy !


— Nous parlerons, dit-elle, mais plus tard. Je vais
d'abord prendre un peu de temps pour réfléchir, une fois que j'aurai rendu son
break à Cade.


¾   
Oui, mais quand parlerons-nous ? demanda-t-il, craignant
qu'elle ne change d'avis entre-temps.


— Je t'appellerai dans une paire d'heures.


— Voyons, ma rouquine, pourquoi ne pas en parler tout
de suite ? Reste, je t'en prie !


Cette supplication ébranla quelque peu la résolution de
Paige, mais elle tint bon.


— Si tu as peur de ne plus me revoir, tu as tort. Je
ne veux pas que tu t'en tires aussi facilement !


Puis, très calme et très droite, elle sortit de la cuisine,
laissant la porte vitrée claquer derrière elle.


Logan savait qu'il était inutile d'essayer de la rattraper,
dans l'état où elle se trouvai.t Mais il n'avait pas dit son dernier mot Il
appela le ranch des McBride.


¾   
Allô?


— Belle, c'est Logan...


— Tu as l'air aussi endormi que nous. En fait nous
sommes encore au lit


— Pourrais-je, heu... parler à Cade ?


— Bien sûr ! Logan, quelque chose ne va pas ?


— Tu peux le dire ! Paige est partie vous rendre le
break, et elle...


— Attends ! Je veux deviner. Vous vous êtes disputés ?


— Malheureusement, c'est bien plus compliqué que cela
!


— Oh ! Bon, eh bien, je te passe Cade.


— Qu'est-ce qui t'arrive ?


— Une catastrophe si Paige ne change pas d'avis.


— Elle a découvert que tu étais détective privé, hein
? Je t'avais prévenu !


— Je te dispense de ta morale. Tout ce que je te
demande, c'est de ne pas laisser Paige sortir de chez toi avant mon arrivée.


— Je vais m'y employer, mais si elle veut absolument
partir, naturellement je ne pourrai rien faire...


— Je sais. C'est ce qui vient de m'arriver. En tout
cas, je pars tout de suite.


Il dévala les escaliers. Il ne pouvait pas perdre Paige.
Quoi qu'il arrive. C'était absolument hors de question.


 


Paige sortit de la voiture, gravit les marches du perron et
tendit les clés à Belle, qui l'attendait.


— Je voulais te prévenir que Logan sera bientôt là,
dit Belle, d'emblée.


— Je m'y attendais.


— Tu veux que je t'emmène quelque part ? Au motel ? A l'aéroport
?


— Merci. Mais je ne veux pas quitter cette ville tout
de suite.


— Tant mieux, dit Belle en souriant. Dans ce cas,
puis-je t'offrir une tasse de café ?


Vingt minutes plus tard, Logan garait la Harley et sonnait
chez les McBride...


— Elle est dans le patio avec Belle, lui dit Cade qui
venait de sonner à sa porte. Mais je ne te conseille pas de te joindre à elles.


— Elle est toujours furieuse contre moi ?


— Je ne te parle pas de Paige. Je te parle de ma
femme.


— Belle ?


— Tout à fait. Lorsqu'elle est en colère, elle est
plus difficile à maîtriser qu'un taureau fou furieux. Et je vois sa rogne
monter d'instant en instant. Elle a pris fait et cause pour Paige, comme si
c'était une amie d'enfance. Et Shea en a fait autant. Tu n'aurais jamais dû la
leur présenter si tu ne voulais avoir avec elle qu'une aventure sans lendemain.


— Ce n'est pas du tout mon intention ! Enfin, ça
l'était, mais plus maintenant


— J'en suis très heureux, dit Cade avec un large
sourire.


— Tu peux ! dit Logan en entrant dans la maison.


Il se dirigea vers la porte du patio, l'ouvrit et sortit.
Les deux femmes levèrent immédiatement les yeux, mais ce fut Belle qui se leva
et se dirigea vers lui. Elle voulut lui dire quelque chose, mais, secouant la
tête, elle se ravisa et s'éloigna dans la maison.


Logan s'approcha de Paige, puis demeura debout près d'elle.
Il n'aurait sans doute guère le temps de s'asseoir...


— Je t'avais pourtant dit d'attendre que je t'appelle
! lui lança-t-elle


— Je sais, mais...


— Mais il faut toujours que tu n'agisses qu'à ta tête
! Enfin, cela ne fait rien... Depuis combien de temps, Logan ? Depuis combien
de temps savais-tu qui j'étais ?


— Heu... Presque dès le début, j'ai su que tu t'étais
enfuie de...


— Lorsque nous nous sommes rencontrés sur la route ?
Lorsque tu m'as sauvée ?


— Eh bien, ouais. A peu près. J'ai compris que tu me
donnais un faux nom, et...


— Et moi, pendant ce temps, je te trouvais si
héroïque, n'hésitant pas à m'arracher des mains des méchants ! Je suis tombée
entre tes mains comme un fruit mûr, n'est-ce pas ? Cela ne se serait pas passé
mieux si tu avais tout mis en scène ! Mais au fait, c'est peut-être ce que tu
as fait ?


— Ecoute, ma rouquine...


— Ne m'appelle pas comme cela ! Plus jamais !


— Non, je n'avais pas prévu de te sauver. Mais il
n'était pas nécessaire de sortir de Polytechnique pour comprendre que tu
n'avais rien d'une simple prolétaire.


— Oui, je me souviens de ce que tu pensais de moi.
Mais dis-moi, tu me filais déjà avant de quitter Denver, ou tu es tombé sur moi
par hasard, et tu as compris ensuite seulement que tu tenais le gros filon ?


— Mon associé avait commencé l'enquête avant mon
départ, mais je ne connaissais pas l'affaire en détail.


— Alors, quand tu as découvert que tu tenais
l'héritière des Davenport, tu as décidé de faire patienter mes parents quelques
jours de plus, afin d'augmenter ta note de frais ?


— Hé, minute ! Serais-tu en train d'insinuer que... ?


— Non ! cria-t-elle. C'est toi qui vas attendre !


Elle s'était crue suffisamment maîtresse d'elle-même pour
lui dire froidement tout le mal qu'elle pensait de lui, mais elle se trompait.
Toute sa rage et sa peine explosèrent d'un seul coup.


— C'est incroyable comme j'ai pu être naïve ! Tu es
arrivé sur ta belle moto, et je n'ai rien trouvé d'autre à faire que battre des
paupières en murmurant : «Mon héros !». Et comme cela tombait bien que l'on
m'ait pris tout mon argent, et que je ne puisse pas contacter Régi ! Tu n'avais
plus qu'à m'héberger par pure bonté d'âme, pas vrai ? Une excellente manière de
me surveiller, n'est-ce pas ?


— Ouais, mais pas pour les raisons que tu crois.


— Ah bon, il y en avait d'autres ? Je brûle
d'impatience de les connaître !


— Diable..., marmonna-t-il, sachant que la vérité
n'arrangerait en rien ses affaires.


— Alors, ces raisons ?


— Je t'ai donné de l'argent parce que tu en avais
besoin. Mais j'avoue que, si je tenais à t'héberger, ce n'était pas pour
t'empêcher de fuir de nouveau.


— Alors, c'était pourquoi ?


— Parce que...


Il posa les poings sur les hanches et secoua la tête. Elle
allait l'écorcher vif, mais mieux valait dire toute la vérité.


— Parce que je voulais te mettre dans mon lit.


— Pardon?


— Ta as bien entendu. Je te désirais. Voilà comment
tout a commencé, mais...


Il ne put finir sa phrase. Il n'avait jamais vu tant de
douleur dans un regard. Il la faisait terriblement souffrir, alors que son
intention était radicalement opposée. Mais, un instant — juste une seconde —
une petite flamme d'espoir s'alluma dans son cœur. Elle devait l'aimer pour se
trouver blessée à ce point, n'est-ce pas ?


— Paige, comment as-tu découvert que j'étais détective
privé ?


Elle cligna des yeux pour ravaler ses larmes. Il avait
voulu l'attirer dans son lit. Il ne l'aimait pas. Elle avait le cœur en
lambeaux et tout ce qui l'intéressait, c'était de savoir comment elle avait
découvert le pot aux roses !


— J'ai appelé ma mère, dit-elle d'une voix si basse
qu'il l'entendit à peine. Je lui ai dit qu'elle pouvait annuler ses contrats
avec les détectives privés qu'elle n'avait pas manqué de lancer à mes trousses.
C'est alors que j'ai entendu parler de « Denver-Détectives », de Rick Conner et
de son associé...


— Tu m'avais dit que tu ne voulais pas contacter ta
famille. Je croyais que tu voulais vivre ta vie de façon indépendante.


— C'est vrai. Mais je peux le faire sans marcher sur
les plates-bandes des autres. J'ai compris que ma fuite avait été une réaction
infantile, et que mes parents m'aimaient, même s'ils ne l'exprimaient pas — ou
mal. En agissant ainsi, je leur ai fait de la peine, et je devais m'en excuser.


— Alors... tout est pardonné ? L'enfant prodigue peut rentrer
à la maison, il sera accueilli à bras ouverts !


— Je ne suis pas sûre que ce soit à bras ouverts, mais
oui, je crois que je peux rentrer maintenant chez moi sans me sentir de nouveau
prisonnière.


« Rentrer maintenant chez moi... ». Ces quatre mots venaient
de balayer tous les espoirs de Logan. Il enfonça les mains dans ses poches pour
s'empêcher de la toucher, de la supplier de ne pas partir. Elle avait fait son
choix. Et ce n'était pas lui qu'elle avait choisi.


— Alors, je suppose que tout est fini, n'est-ce pas ?


Paige le fixa, stupéfaite, incapable de croire que c'était
bien là l'homme dont elle était tombée amoureuse, l'homme qui lui avait si
merveilleusement fait l'amour. Elle s'était sentie plus proche de lui que de
tous les autres hommes qu'elle avait rencontrés. Et maintenant, il semblait à
des années-lumière d'elle.


— C'est tout ce que tu trouves à dire, Logan ? Pas
même une excuse pour ce que tu as fait ?


Qu'avait-elle espéré ? se demanda-t-elle. Qu'il la supplie
de lui pardonner, avant de lui jurer qu'il l'aimerait éternellement ? Ce
n'était pas le genre de Walter Logan, il le lui avait fait comprendre dès le
début. Il ne lui restait donc plus qu'à s'en prendre à elle-même.


— Si je m'excuse, cela va servir à quoi ?
demanda-t-il. 


Elle était convaincue qu'il ne l'avait hébergée que parce
qu'il avait été engagé pour la retrouver, se dit-il. Il lui avait dit la
vérité, et elle ne l'avait pas cru. Mais quelle importance ? Elle allait
reprendre son ancienne vie, et lui retournerait à sa solitude.


— A rien, je suppose, répondit-elle.


Elle détourna les yeux, incapable de supporter de le voir
si près d'elle, et en même temps à jamais hors de sa portée. Finissons-en une
fois pour toutes, pensa-t-elle.


— Adieu, Logan.


Un flot d'amour le submergea. Un amour aussi profond que
désespéré, qui lui coupa les jambes. Il avait besoin d'elle. Jusqu'à cet
instant, il n'avait peut-être même pas soupçonné à quel point. Et maintenant,
c'était trop tard. Tout était fini entre eux.


— Au revoir, rouquine.


Il sortit de la maison et se dirigea vers la moto. Il
voulait s'éloigner le plus possible de Paige, essayer d'oublier sa douleur...


— Où diable vas-tu comme cela ?


Le casque à la main, Logan se retourna. Belle se tenait à
quelques mètres de lui.


— Je ne sais pas, dit-il en toute sincérité, ne
pouvant supporter l'idée de rentrer chez lui sans Paige.


— D'accord, répliqua Belle, tu as perdu la première
manche. Mais je ne m'attendais certainement pas à ce que tu jettes déjà
l'éponge ! Aurais-tu oublié ce que disait Scarlet O'Hara : « Demain est un
autre jour » ?


— Belle, je sais que tu es pleine de bonnes
intentions, mais je n'ai pas la moindre idée de ce dont tu veux parler.


— Je veux parler de toi et de Paige ! Tu vas revenir
lui parler lorsqu'elle se sera un peu calmée, j'espère ? Demain, je pense
qu'elle...


— ... sera à Denver. Et plus furieuse que jamais !


— Crois-tu ?


— Bien sûr ! Elle va rentrer chez elle !


Belle lui posa la main sur l'épaule, mais il détourna le
regard.


— Logan, aimes-tu Paige ?


— Comment ?


— C'est une question toute simple : aimes-tu Paige ?


— Oui.


— Tu le lui as dit ?


Il eut l'air d'un gamin pris en faute et enfonça
l'extrémité de sa botte dans les gravillons.


— Non, répondit-il enfin.


— Et pourquoi, si je peux me permettre ?


— Parce qu'elle veut retrouver le genre de vie qu'elle
a toujours eue.


— Sornettes !


Logan sursauta. « Aussi difficile à maîtriser qu'un taureau
fou furieux », avait dit Cade. Il avait bien raison !


— Mais, Belle...


— Je ne t'ai encore rien dit ! Et moi qui trouvais
Cade têtu ! Mais de quoi as-tu donc peur ?


— Peur? Pas du t...


— A d'autres !


— O.K. Ce que je craignais est arrivé. J'avais
toujours eu peur qu'elle ne puisse pas finalement se passer de la fortune dont
elle avait toujours joui jusque-là, et qu'elle retourne dans sa famille.


— Tu as raison. Ce n'est pas de la peur, ce n'est
qu'un raisonnement masculin ! Faux, comme d'habitude. Tu ferais mieux de m'écouter
: Paige ne va pas partir. Elle va habiter dans la cabane de bois de Cade
jusqu'à ce qu'elle commence son travail à Houston. Ce ne sont pas des
raisonnements, ce sont des faits !


Logan afficha un air stupéfait qui la fit sourire. Puis
elle ajouta :


— Mais si tu veux des raisonnements, en voici un.
Essaye bien de le suivre avec ta petite cervelle d'oiseau : si Paige aimait tant
l'argent, alors, pourquoi aurait-elle échangé ses boucles d'oreilles en
diamants contre une simple robe ? Ne serait-ce pas plutôt parce qu'elle voulait
que tu sois fier d'elle devant tes anciens camarades de classe ? Et parce
qu'elle voulait l'acheter sans ton aide, puisqu'elle connaissait ton dégoût
pour l'égoïsme de ton ex-épouse, et voulait agir de façon diamétralement
opposée ?


— Tu veux dire... qu'elle ne part pas ? Et qu'elle a
troqué ses boucles d'oreilles en diamants ?


Belle fit oui de la tête.


— Et moi qui ne m'en doutais même pas !


— Les hommes se doutent rarement de quoi que ce soit.
Mais ce n'est pas grave, nous non plus, nous ne sommes pas parfaites.


— Alors, cela veut dire...


Il s'interrompit, tandis que l'espoir renaissait en lui.
Belle lui sourit


— Cela veut dire... qu'elle m'aime ! Et moi aussi, je
l'aime !


— C'est à elle qu'il faut le dire, pas à moi !


Logan prit Belle dans ses bras, la souleva littéralement du
sol, et il lui donna un gros baiser sonore sur la joue. Puis il se précipita vers
l'entrée de la maison, où il croisa Cade.


— Bravo, ma chérie ! dit ce dernier à sa femme. Tu as
fait un travail superbe ! Mais s'il t'embrasse encore une fois, il faudra tout
de même que j'aille chercher mon fusil.


— A mon avis, tu ferais mieux de repasser ton smoking,
dit Belle en prenant son époux par la taille. J'ai l'impression qu'un mariage
se profile à l'horizon !


Logan continua sa course jusqu'à la porte du patio. Avant
de l'ouvrir, il s'arrêta un instant et prit une profonde inspiration. Paige n'avait
pas bougé depuis qu'elle lui avait dit adieu. Il s'avança vers elle.


— Tu avais raison, dit-il. Je te dois des excuses. 


Paige ne tourna même pas la tête.


— Va-t'en, Logan, dit-elle.


— Pas question !


— Alors, c'est moi qui vais partir !


Elle voulut se lever, mais il lui posa la main sur
l'épaule. La sensation de cette main sur son épaule se répercuta dans tout son
corps comme la lame brûlante d'un couteau, et elle se mit à sangloter.


— Je t'en p-prie, Logan. Je n-n'en peux p-plus !


En une fraction de seconde, il se retrouva tout près
d'elle.


— Ne pleure pas, je t'en supplie ! Je sais que tu
souffres, mais je te jure que je n'ai su qui tu étais qu'hier. J'ai aussitôt
décidé d'abandonner l'enquête et de rembourser les avances à ta famille. Je ne
voulais pas que tu croies que je tenais à toi uniquement à cause de mon métier.
Il faut que tu me croies. Et que tu me pardonnes.


— Non, je ne peux pas.


— Si, tu peux !


— Pourquoi ?


— Parce que je t'aime !


La jeune femme s'arrêta de pleurer, et le regarda longuement.


¾   
Tu me demandes, dit-elle enfin, de croire que tu ne savais
pas que ton associé avait été chargé de me retrouver, et que c'est par un pur
hasard que nous nous sommes rencontrés ? Et tu me demandes aussi de croire que
tu m'aimes ?


— Oui. C'est cette histoire de destin...


— Pardon?


— Il y a longtemps de cela, Cade m'a dit qu'un de ces
jours le destin mettrait sur ma route une femme merveilleuse, et que peu
m'importerait qu'elle soit sans le sou ou possède des millions. Tu vois, il
avait raison !


— Quand as-tu commencé à m'aimer ?


— Je crois que j'aimais l'idée de toi bien avant notre
rencontre, mais je n'aurais jamais cru que tu puisses exister vraiment.


— Pourquoi ?


Il essuya quelques larmes qui coulaient encore sur les
joues de la jeune femme.


— J'étais encore très jeune lorsque j'ai épousé Cindy.
C'était mon premier amour. Lorsque j'ai découvert qui elle était et ce qu'elle
voulait vraiment je me suis dit que le mieux était d'éviter toute relation
durable. Et c'est ce que j'ai fait. Mais en réalité, c'était par peur d'avoir
le cœur brisé de nouveau si je l'offrais. J'avais choisi la solution de
facilité : rendre Cindy responsable de tout. Puis tu es entrée dans ma vie,
ajouta-t-il en souriant légèrement. Et avant que j'aie eu le temps de m'en
rendre compte, tu es entrée en même temps dans mon cœur. Je t'ai désirée dès l'instant
où j'ai vu tes longues jambes délicieuses. Pendant un temps, j'ai voulu croire
qu'il n'y avait rien d'autre que le désir, mais tu as ouvert mon cœur et t'es
glissée dedans... Je t'aime, Paige, poursuivit-il en l'embrassant doucement sur
la bouche. Tu as déjà accepté deux fois de me faire confiance. Vas-tu continuer
à présent ? Vas-tu me pardonner ? Et m'épouser ?


— Tu te rends compte que tu devrais me supplier à
genoux, n'est-ce pas ? dit-elle, sachant qu'elle lui avait pardonné dès
l'instant où il lui avait avoué son amour...


— Tu veux dire que... tu me pardonnes ?


— Oui, murmura-t-elle. Oui, oui, mille fois oui ! Si
tu veux bien d'une gosse de riche comme moi !


— J'en veux une exactement comme toi ! répliqua-t-il
en l'embrassant de nouveau. Heu... A propos d'argent, ajouta-t-il, je crois que
j'ai encore une petite chose à te dire avant de te ramener chez moi, de te
déshabiller et de t'aimer comme un fou.


— Alors, dis-la vite, que nous puissions passer sans
attendre à la phase suivante !


— Mon père n'était certes pas aussi riche que le tien,
mais il m'a laissé une assez jolie somme, qui va me permettre de t'aider à
créer ton école d'art pour les enfants défavorisés. Et il nous en restera encore
assez pour nous faire construire une maison.


— Mais tu en as déjà une que j'adore !


— Elle se trouve à Sweetwater Springs, et nous
travaillons tous les deux ailleurs. Mais cela ne fait rien. Nous trouverons
bien une solution. Peu importe où je vis, pourvu que ce soit avec toi ! Alors,
veux-tu m'épouser ? Et au plus tôt ?


— Oui ! répéta-t-elle. Je crois que n'ai pas d'autre
solution : il faut bien que quelqu'un t'empêche un jour de secourir les
demoiselles en péril ! De plus, les héros sont si rares de nos jours...


Épilogue


 


 


 


— Je ne sais pas comment j'ai pu me laisser convaincre
! s'exclama Logan en tendant à Paige un magazine qu'il avait acheté juste avant
d'embarquer dans l'avion de Denver.


— C'est peut-être parce que tu m'aimes ?


— Peut-être. Mais j'ai l'impression que cela va me
causer bien plus d'ennuis que je ne l'aurais cru, au cours des cinquante ou
soixante prochaines années !


— C'est très probable ! approuva Paige en souriant.


— Et cette réception, elle sera vraiment gigantesque ?
demanda-t-il avec quelque inquiétude.


— Oui. Pire que cela !


Elle n'osa pas lui dire que quatre cents invitations
avaient été envoyées, de peur de ne plus pouvoir le faire sortir du manoir de
ses parents, et encore moins le faire entrer dans la salle de réception.


— Alors, je suppose que tu vas vouloir que je porte un
costume ?


— En fait, je te préfère lorsque tu ne portes rien du
tout, mais ma mère ne survivrait pas au choc, je le crains.


— Holà ! J'ai déjà accepté de ne pas entrer dans le
manoir à moto !


— Je sais. Mais tu devras tout de même porter un
costume !


Il gémit, feignant une douleur extrême et la jeune femme en
profita pour l’embrasser.  Certes, ils plaisantaient, mais Paige le sentait
réellement nerveux à l'idée de rencontrer ses parents, et, surtout, chaque fois
qu'il pensait à la réception qui suivrait.


— Détends-toi, dit-elle. Songe que tu ne vas subir que
la moitié des misères habituelles dans ces circonstances.


— Comment cela ?


— Etant donné que nous avons eu un mariage civil, nous
avons échappé aux dix demoiselles et garçons d'honneur, à la robe de mariée
avec une traîne de vingt mètres, à la piscine à sec pleine de cadeaux, ainsi
qu'à la cérémonie dans une cathédrale de mille cinq cents places.


— Mille cinq cents !


Logan se tut, cherchant visiblement à se représenter une telle
assistance. Puis il se tourna vers la jeune femme.


— Je t'en supplie, dis-moi que tes parents n'ont pas
invité autant de monde à la petite sauterie qu'ils nous préparent ?


— Grands dieux, non ! Pas même la moitié !


Elle se mit à jouer avec les boutons-pression de sa chemise
de style Far-West, en partie pour empêcher Logan de penser à la réception,
mais, surtout, parce qu'elle aimait tant le toucher...


— Peux-tu me promettre quelque chose ? demanda-t-elle
en faisant sauter un bouton.


— Quoi donc ? Oh, ma rouquine !


— Promets-moi que tu ne porteras jamais que ce genre
de chemise !


Un second bouton céda avec un petit son sec qui perturba de
façon légèrement incongrue le silence qui régnait dans l'avion. Avec un soupir,
elle glissa la main entre la poitrine et la chemise de Logan.


— Ces chemises sont tellement... commodes !
ajoutât-elle.


— Je te donne deux minutes pour arrêter ce petit jeu !
Hmm...


Elle adorait cet accent traînant, cette voix dont la
chaleur exquise se répandait dans tout son être...


— Réflexion faite, dit-il, il vaudrait mieux que tu
t'arrêtes tout de suite !


II ne tenait pas à ce qu'elle découvre un certain petit
coffret qui se trouvait dans la poche de sa chemise, et qui contenait deux
diamants. Plus gros que ceux qu'elle avait troqués, pensa-t-il avec fierté,
tandis qu'elle l'embrassait sur la poitrine.


— Rouquine...


— Je ne fais que marquer mon chemin... pour plus tard
! 


Logan sourit


— Tu voudrais toujours vivre dans la maison de ma
grand-mère ?


— Oui Nous y vivons depuis que nous nous sommes
mariés, il y a un mois, et je m'y sens chez moi. Mais tu as ton entreprise à
Denver, et moi, je veux garder un emploi dans les beaux-arts, alors il est
peut-être plus raisonnable d'habiter à la ville...


Ils voulaient des enfants, beaucoup d'enfants, et rêvaient
de les élever à Sweetwater Springs. Mais peut-être pas tout de suite...


— Ouais, je suppose. Mais crois-tu que tu aimerais
être la femme du chef de police de Sweetwater Springs, dans le Texas, six cent
trois habitants ?


— C'est gentil à lui d'avoir pensé à moi, mais
fais-lui savoir que je suis déjà mariée ! dit-elle en posant la tête sur son
épaule.


— Rouquine, je suis sérieux !


Elle se redressa, et le considéra avec surprise.


— Qu'est-ce que tu veux dire ?


— J'ai eu une longue conversation avec Cade et Stan
Hollingworth l'autre jour.


— Le maire ?


— Ouais. Ils veulent proposer mon nom pour ce poste au
conseil municipal. La rémunération n'est pas très élevée, mais nous pourrions
vivre dans la maison.


— Et tu pourrais te faire tuer ! protesta-t-elle.


— J'ai probablement plus de chances d'avoir un
accident de voiture à Denver que de me faire tuer à Sweetwater Springs.


O.K., Paige pouvait admettre cela, mais elle n'était pas
sûre d'avoir envie de le voir redevenir policier.


— Je dois reconnaître que c'est très tentant,
dit-elle. Cela nous permettrait d'avoir des enfants plus vite.


— Oui, approuva-t-il avec un large sourire. C'est très
tentant, en effet.


— Je te considère comme mon héros, dit-elle en se
lovant de nouveau contre lui, mais je ne suis pas sûre d'avoir envie que tu en
fasses une carrière ! Pouvons-nous prendre le temps d'y réfléchir ? C'est tout
notre avenir qui est en jeu, tu sais.


— Absolument ! approuva-t-il en serrant contre lui
l'amour de sa vie.


Puis il l'embrassa tendrement. Et, de là où il se trouvait,
l'avenir revêtait les formes les plus prometteuses...
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